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GAL B A, Empereur de Rome. 
VINIUS, Conſul. 

OTHO N, Scnateur Romain, Amant de Plautine, 1 f 
LACU S, Prefct du Pretoire, 8 
CAMILLE, Niece de Galba. 7 
PLAUTINE, Fille de Vinius, Amanted'Othon, ; 


MARTIAN, Affranchi de Galba. 


ALBIN, Ami d'Othon, 7 
ALBIANE, Scurd'Albin J Dame Thonneur þ 


de Camille, 
FLAVIE, Amie de Plautine. 
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ACTE PREMIER. 
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SCENE PREMIERE. * 
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OTHON, ALBIN. f 
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NNEUT | 


i ALB IN. 


3 amitié, Seigneur, me rendra temeraire , 

Ven abuſe, & je ſai que je vais vous déplaire, 

due vous condamnerez ma curiol: 

3 Mais je croirois vous faire une infidehite , 

si je vous cachois rien de ce que j*entens dire 

De votre amour nouveau ſous ce nouvel Empire. 

On s' tonne de voir qu'un homme tel qu'Othon, 

Othon dont les hauts faits ſoutiennent le grand nom, 

Daigne d'un Ninius ſe réduire a la fille, 

S' attache à ce Conſul qui ravage, qui pille, 

Qui peut tout, je l'avoue, auprès de l' Empereur, 

Mais dont tout le pouvoir ne ſert qu'à faire horreur, 

t d&truit d' autant plus que plus on le voit croitre , 

e que l'on doit d'amour aux vertus de ſon maitre. 
A ij 


als In 


4 Othon , ö 


O TH ON. 


Ceux qu'on voit s' tonner de ce nouvel amour 

N' ont jamais bien congu ce que c' eſt que la Cour. 

Un homme tel que moi jamais ne s' en detache , 

Il n'eſt point de retraite ou d' ombre qui le cache, 

Et fi du Souverain la faveur n'eſt pour lui , 

Il faut ou qu'il perifſe ou qu'il prenne un appui. 

Quand le Monarque agit par ſa propre conduite , 
Mies pareils ſans pErilſe rangent a ſa ſuite, 

Le mérite & le ſang nous y font diſcerner ; 

Mais quand le Potentat ſe laiſſe gouverner, 

Et que de ſon pouvoir les grands depoſitaires 488 

N'ont pour raiſon d'Etat que leurs propres affaires, 

Ces liches ennemis de tous les gens de cœur . 

Cherchent a nous pouſfer avec toute rigueur, 

A moins que notre adroite & prompte ſervitude 

Nous dèrobe aux fureurs de leur inquictude. 

Si- tôt que de Galba le Senat eut fait choix, 

Dans mon gouvernement j'en Etablis les loix, 

Et je fus le premier qu'on vit au nouveau Prince 

Donner toute ſb armèée & toute une Province. 

Ainſi je me comptois de ces premiers ſuivans; 

Mais déja Vinius avoit pris les devants ; 

Martian l'afftanchi dont tu vois les pillages 

Avoit avec Lacus fermè tous les paſſages, 

On n' approchoit de lui que ſous leur bon plaiſir. 

J eus donc pour m'y produire un des trois à choiſir. 

Je les voyois tous trois ſe hãter ſous un maitre 

Qui charge d'un long age a peu de tems àl'ètre, 

Et tous trois à Venvi s' empreſſer ardemment | 

A qui dEvoreroit ce regne d'un moment. | 


7 N 5 

Tragedie. 5 
eus horreur des appuis 1 75 reſtoĩent ſeuls à pren- 
5 dre: 


Leſperai quelque tems de m' en pouvoir defendre , 
Mais quand Nymphidius dans Rome aſſaſſiné 


he , it place au favori qui Pavoit condamnè, 

Que Lacus par ſa mort fut Préfet du pretoire , 
li. Que pour couronnement d'une action fi noire 
e, Les memes aſſaſſins furent encor percer 


Varron , & Turpillan , Capiton, & Macer , 
e vis qu'il Etoit tems de prendre mes meſures, 
Qu' on perdoit de Nèron toutes les creatures , 
Et que demeuròè ſeul de toute cette Cour, 
res, 9 A moins d'un protecteur j*aurois bientòt mon tour. 
j Je choiſis Vinius dans cette defiance , 

& Pour plus de süreté, j'en cherchai l' alliance. 


le Les autres n'ont ni ſœur ni fille a me donner, 
Et d'eux ſans ce grand nœud tout eſt a ſoupgonner, 
ALBIN. 
| vos vœux furent regus? 
ee OTHON, | 
A Oui, dejWhymenee 
2X Auroit avecPlautine uni ma deftince , 
| i ces rivauæ d' tat n'en ſavoient divertir 
vn maitre qui ſans eux n' oſe rien conſentir. 
1 ALBIN. 
iir, Anf tout votre amour n' eſt qu'une politique, 
. ö Et le cœur ne ſent point ce que la bouche explique? 
tre I OTHON. * 
etre, : Il ne le ſentit pas, Albin, du premier jour, 
. ais cette politique eſt devenue amour , 
'F Tout m'en platt, tout wen charme , & mes pre- 


| miers ſcrupules 
| 


A iij 


6 Othon, 


Pres d'un fi cher objet paſſent pour ridicules. 
Vinius eit Conſul , Vinius eſt puiſſant, 
Il a de la naifſance, & vil eſt agiſſant, 
S'il ſuit des favoris la pente trop commune, 
Plautine hait en lui ces ſoins de ſa fortune, 
Son cœur eſt noble & grand. 
ALBIN. 
Quoi qu'elle ait de vettu, 
Vous devrie dans l'ame ètre un peu combattu. 
La niece de Galba pour dot aura l' Empire, 
Et vaut bien que pour elle à ce prix on ſoupire ; 
Son oncle doit bien-tot lui choiſir un Epoux, 
Le mèrite & le ſang font un Eclat en vous, 
Qui pour y joindre encor celui du diadẽeme. 
OTHON. 
Quand mon cœur ſe pourroit ſouſtraire à ce que 
jaime, 
Et que pour moi Camille auroit tant de bonte , 
Que je duſſe eſpeErer de m'en voir Ecoute ; 
Si, comme tu le dis, ſa main doit faire un maitre , 
Aucun de nos tyfans n'eſt encor las de 1'tre , 
Et ce ſeroir tous trois les attirer ſur moi, 
Quaſpirer fans leur ordre à recevoir (a foi. 
Sur-tout de Vinius le ſenſible courage 
Feroit tout pour me perdre apres un tel outrage , 
Et ſe vengeroit meme à la face des Dieux , 
$i j*avois ſur Camille oſé tourner les yeux. 
ALBIN. 
Penſez-y toutefois; ma ſœur eſt aupres d'elle, 
Je puis vous y ſervir, Poccaſion eſt belle, 
Tout autre amant que vous s' en laifſeroit charmer, 
Et je vous dirois plus, fi vous ofiez Vaimer, 
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Tragedie. 7 
OTHON. 

Porte 3 d'autres qu*'a moi cette amorce inutile, 
on cœur tout à Plautine eſt ferm pour Camille, 
a beaute de l'objet, la honte de changer, 

e ſuccts incertain, l'infaillible danger, 
Prout fait a tes projets d' invincibles obſtacles. 


ALBIN. 


seigneur, en moins de rien il ſe fait des miracles, 
A ces deux grands rivaux peut-etre il ſeroit doux 
W7'6ter a Vinius un gendre tel que vous, 

Et fi l'un par bonheur 4 Galba vous propoſe 
ce n'eſt pas qu”apres tout jen ſache aucune choſe, 
Je leur ſuis trop ſuſpect pour s' en fier a moi; 

2 Mais ſi je vous puis dire enfin ce que j'en croi , 
Le vous propoſerois ſi j*Etois en leur place. 


t 2 


ue 
OTHON, 


Aucun d'eux ne fera ce que tu veux qu'il faſſe, 
Et &ils peuvent jamais trouver quelque douceur 
te, i A faire que Galba choiſiſſe un ſucceſſeur, 
'F1!s voudront par ce choix ſe mettre en aſſurance , 
Et n' en propoſeront que de leur dẽpendance, | 
Je {at , , . Mais Vinius que J*appercois Venir ,., 
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er, 


nd ee er A CR 
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8 Othon, 
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J E crois que vous m'aimez, Seigneur, & que ma 
| Y 


S EN E417 


VINIUS, OTHON, ALBIN. 
VINIUS. 


133 ſeuls, Albin, je Ware tset 4 


„ II. 


VINIUS, Or HON. 


VINI US. 


fille 
Vous fait prendre intérèt en toute la famille. 
Il en faut une preuve, & non pas ſeulement 
Qui conſiſte aux devoirs dont s' empreſſe un amautz 
Il la faut plus ſolide, il la faut d'un grand homme; 
D*un cœur digne en effet de commander à Rome, 
Il faut ne plus Vaimer, 3 
OTHON. 
Quo1 , pour preuve d'amour. 
VINI VOS. . 
Il faut faire encor plus, Seigneur, en ce grand jour, 
II faut aimer ailleurs. 7 


Tragedie. 9 
OTHON. 
Ah! que m'oſez - vous dire? 


, 


VINI VS. 


Ye ſai qu'à ſon hymen tout votre cœur aſpire ; 

lais elle, & vous, & moi nous allons tous pcrir , 

Et votre change ſeul nous peut tous ſecourir. 

ousme devez, Seigneur, peut-etre quelque choſe : - 

ans moi, ſans mon credit qu'a leurs deſſeins j' op- 
pole, 

acus & Martian vous auroient peu ſouffert ; 

faut a votre tour rompre un coup qui me perd , 

t qui, ſi votre cceur ne s' arrache à Plautine, 

ous enveloppera tous deux en ma ruine. 


. = 
tenir. 


OTHON. 

ans le plus doux eſpoir de mes vœux acceptes 
rordonner que je change! Et vous meme ! 

1 VINIUS. 
z Ecoutez. 
honneur que nous feroit votre illuſtte hymence 
es deux que j'ai nommẽès tient l' ame fi genee , 
Que juſqu'ici Galba qu'ils obſedent tous deux 


t N refuſé ſen ordre a l'effet de nos vœux. 
amautz L obſtacle qu'ils y font vous peut montrer ſans peine 
mme, Nuelle eſt. pour vous & moi leur envie & leur 
Rome, haine, 
t qu' aujourd'hui, de Pair dont nous nous regar- 
dons, 


Nour... ls nous perdront bientot ſi nous ne les perdons. 
eſt une verite qu'on voit trop manifeſte , 

t ſur ce fondement, Seigneur, je paſſe au teſte. 
alba vieil & caſſé, qui ſe voit ſans enfans, 

roit qu on mepriſe en lui la ſoibleſſe des ans, 


10 Ot non, 

Et qu'on ne peut aimer a ſervir ſous un maĩtre 

Qui n' aura pas le tems de le bien reconnoitre. 

Il voit de toutes parts du tumulte excitéè, 

Le Soldat en Syrie eſt pre ſque revolte. 

Vitellius avance avec fa force unie , 

Des troupes de la Gaule & de la Germanie 5 

Ce qu'il ade vieux corps le ſouffre avec ennui g 

Tous les Pretoriens murmurent contre lui, 

De leur Nymphidius l'indigne ſacrifice , 

De qui ſe Vimmola leur demande juſtice ; 

Il le fait , & pritend par un jeune Empereur 

Ramener les eſprits & calmer leur fureur. 

Il eſpere un pouvoir ferme, plein, & tranquille, 

S' il nomme pour Cëſar un Epoux de Camille; 

Mais il balance encor ſur ce choix d'un eEpoux, | 

Et je ne puis, Seigneur, m'aſſurer que ſur vous. 

J'ai donc pour ce grand choix vante votre courage, 

Et Tacus a Piſon a donnc ſon ſuffrage. 

Martian n'a parle qu'en termes ambigus , 

Mais ſans doute il ira du core de Lacus, 

Et Vunique remede eſt de gagner Camille, 

Si ſa voix eſt pour nous, la leur eſt inutile , 

Nous ferons pareil nombre, & dans l'égalité 

Galba pour cette niece aura de la bonté. 

Il a remis expres à tantòt d'en ré ſoudre. 

De nos tetes ſur eux dẽtournez cette foudre: 

Je vous le dis encor, contre ces grands jaloux 

Je ne me puis, Seigneur, aſſurer que ſur vous. 

De votre premier choix quoi que je doive attendre, 

Je vous aime encor mieux pour maitre que pour 
gendre, 3 

Et je ne vois pour nous qu'un naufrage certain, 

S'il nous faut recevoir un Prince de leur main. 
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Tragedie. 11 


OTHON. 

h, Seigneur ! ſur ce point c'eſt trop de confiance, 
*eſt vous tenir trop sur de mon obciſſance. 

ne prends plus de loix que de ma paſſion, + 
autine eſt l'objet ſeul de mon ambition, 

nd votre amitié me veut détacher d' elle, 

a haine de Lacus me ſeroit moins cruelle. 


gm 
E 
A 


1 
2 2 
{5 


10 ue m'importe apres tout, {i tel eſt mon mal- 
bt heur, | 
e mourir par ſon ordre ou mourir de douleur ! 
1 | V1INIUS. 

N eigneur, un grand courage, 4 quelque point 
* 


qu'il aime, 


Juille 7 ait toujours au beſoin ſe poſſéder ſoi- meme. 


85 ZFoppce avoit pour vous du moins autant d'appas , 
1X Et quand on vous I'6ta, vous n'en mourtites pas. 
rat OTHoON. | 
ur2z% Non, Seigneur, mais Poppée étoit une infidele 
Nui n'en vouloit qu'au trone & qui m'aimoit 
'Y moins qu'elle. 
Ne peu qu'elle eut d'amour ne fit du lit d'Othon 
Du'un degre pour monter a celui de Néron; 
lle ne m' pouſa quafin de s'y produire , 
6 D'y mEnager ſa place au haſard de me nuire. 
uſſi j en fus banni ſous un titre d'honneur, 
: Et pour ne me plus voir on me fit Gouverneur. 
if; ais j adore Plautine & je regne en ſon ame, 
* Nous ordonner d' teindre une fi belle flamme, 
os. est. . Je noſe le dire. Il eſt autres Romains, 
tendre, f Seigneur, qui ſauront mieux appuver vos deſſeins, 
5 Pl | en eſt dont le cœur pour Camille ſoupire, 
BED Et qui ſeront ravisde vous devoir l' Empire. 
» 


Ain. 


12 8 


| VINIUS. 
it Je veux que cet eſpoir a d'autres ſoit permis ; 
| Mais ètes- vous fort sur qu'ils ſoient de nos amis? 
f Savez-vous mieux que mois'ils plairont a Camille} dl N 


. 

e INT 2016 
Une 
e 
3 1 


Vai voulu ſur ce point preſſentir ſa penſée, 

| J'en ai nomme pluficurs pour qui je Pai preſſee, 

A leurs noms un grand froid , un front triſte, un 1 
ceil bas, 28 

M'ont fait voir auſſi-tot qu' ils ne lui plaiſoient pas. 

Au votre elle a rougi , puis s'eſt miſe a ſourire , 


Ul OTH ON. 
| il Et croyez-vous pour moi qu'elle ſoit plus facile? 
| ll Pour moi, que d'autres vacux. ., 4 1 
1400 VINIUS. | 3 : 
0 [| | A ne vous rien cEler | 
10 Sortant d' avec Galba j'ai voulu lui parler, 
| 
1; 
il 


Wh 
' * * . * . 
| | Et m'a ſoudain quittè ſans vouloir me rien dire. 
$ 0 C'eſt à vous qui ſavez ce que c'eſt que d' aimer, 
| Wk A juger de (on cœur ce qu'on doit preEſumer. 
Wi 1H} 
14 OTH ON, 3 
} | Je n' en veux rien juger, Seigneur, & ſans Plautine 


| I'amour m'eſt un poiſon, le bonheur m'aſſafline, 1 


; | Et toutes les douceurs du pouvoir ſouverain 4 
Bis Me ſont d'affreux tourmens, $'il m'en coute al 
W i main. 
| 10 VINIUS. 
ö i ti . . o 
1 De tant de fermetẽ j'autois l'ame ravie, 


Mais il nous faut le trône, ou renoncer au jour, 
Et quand nous pErirons , que ſervira l'amour. 
[ OTH ON, 
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I I! Si cet excès d'amour nous aſſuroit la vie; N 
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Tragedie. 13 
OTH ON, 
A de vaines frayeurs un noir ſoupcon nous livre, 


Piſon n'eſt point cruel & nous laiſſera vivre. 
VINI VOS. 


il nous laiſſera vivre, & je vous ai nommé! 


Si de nous voir dans Rome il n' eſt point alarme ; 
Nos communs ennemis qui prendront ſa conduite, 
En preEviendront pour lui la dangereuſe ſuite. 
Seigneur , quand pour l' Empire on s' eſt vu deſigner, 
Il faut, quoi qu'il arrive, ou pErir ou regners _ 
Le poſthume Agrippa veEcut peu ſous Tibere, 
Nèron n*'6pargna point le ſang de ſon beau-frere, 
Et Piſon vous perdra par la meme raiſon, 

Si vous ne vous hatez de preEvenir Piſon. 

Il n'eſt point de milieu qu'en ſaine ee. oy 

OTHON, 

Et l'amour eſt la ſeule où tout mon cœur s' applique. 
Rien ne vous a ſervi, Seigneur, de me nommer, 
Vous voulez que je regne, & je ne ſais qu*aimer, 
Je pourrois ſavoir plus, ſi Vaſtre qui domine 

Me vouloit faire un jour regner avec Plautine; 
Mais dèrober ſon ame à de ſi doux appas , 

Pour attacher ſa vie a ce qu'on n'aime pas! 

VINIUS. 

He bien, fi cet amour a ſur vous tant de force, 
Regnez , qui fait des loix peut bien faire un divorce, 
Du trone on conſidere enfin ſes vrais amis, 

Et quand vous pourrez tout, tout vous ſera permis, 


Tome III. B 


14 Othon ; 


SCENE £F. 


PLAUTINE, VINIUS, OTHON. 


PLAU TIN k. 


N ON pas, Seigneur, non pas, quoi que le Ciel } 


: m'envoie , 
Je ne veux rien tenir d'une honteuſe voie, 
Et cette lachetE qui me rendroit fon cœut 
Sentiroit le tyran , & non pas l'Empereur. 
A votre sureté, puiſque le peril prefle , 
J'immolerai ma flamme & toute ma tendreſſe, 
Et je vaincrai l'horreur d'un ſi cruel devoir, 
Pour conſerver le jour a qui me [a fait voir: 
Mais ce qu'a mes deſirs je fais de violence, 
Fuit les honteux appas d'une indigne eſpèrance, 
Et la vertu qui dompte & bannit mon amour, 
N'en ſouffrira jamais qu'un vertueux retour. 

| OTHoON. 

Ah, que cette vertu m*apprete un dur ſupplice ! 
Seigneur, & le moyen que je vous obCiſle ? 


Voyez, & s'il ſe peut, pour voir tout mon tour- 


ment, 
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Quittez vos yeux de pere, & prenez-en d'amant. 


VINIUS. 

L'eſtime de mon ſang ne m'eſt pas interdite ; 

Je lui vois des attraits , je lui vois du mérite, 

Je crois qu'elle en a meme aſſez pour engager, 

Si quelqu'un nous perdoit, quelqu' autre a nous 
venget : 


# Ho 
Tragedie. 
Par-13 nos ennemis la tiendront redoutable , 
Et ſa perte par-la devient inevitable. 
Te vois de plus, Seigneur, que je n'obtiendrai rien, 
rant que votre œil bleſſé rencontrera le fien, 
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7 Que le tems ſe va perdre en repliques frivoles, 


N. Et pour les Eviter , Pacheve en trois paroles. 
Sj vous manque: le trone , il faut pErir tous trois, 
Prevene?z. , attendez cet ordre a votre choix, 
Ciel Je me remets à vous de ce qui vous regarde; 
Mais en ma fille & moi ma gloire ſe haſarde; 
de les jours & des miens je ſuis maitre abſolu, 
4 Et j'en di ſpoſetaĩi comme j'ai rẽ ſolu. 
Je ne crains point la mort, mais je hais linfamie 
den recevoir la loi d'une main ennemie, 
e , fl Er je ſaurai verſer tout mon ſang en Romain, 
Si le choix que Pattends ne me retient la main. 
: C'eſt dans une heure ou deux que Galba ſe dEclare, 
Vous ſavez l'un & l'autre à quoi je me prepare, 
ace, EKReéſolvez ten enſemble. 
Fs q 
's L — — 
| 
lice! SCENE F. 
tour- OTHON, PLAUTINE. 
mant. OrTHON. 
3 A. donc, Seigneur 
ger Et s' il faut prèvenir ce mortel dEshonneur , 
3 Reccvez-enl' exemple, & jugez fi ſa honte., ... 
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16 Othon, 


PLAU TIN E. 


Quoi, Seigneur, a mes yeux une fureur fi prompte? 

Ce noble dEſeſpoir fi digne des Romains , 

Tant qu'ils ont du courage, eſt toujours en leurs 
mains, 

Et pour vous & pour moi fut-il digne d'un temple, 

Il n'eſt pas encor tems de m'en donner l' exemple. 

Il faut vivre, & l'amour nous y doit obliger, 

Pour me ſauver un pere, & pour me protéèger. 

Quand vous voyez ma vie a la votre attachée, 

Faut-il que malgrẽ moi votre ame effarouchee , 

Pour m'ouvrir le tombeau hate votre trepas , 

Et in' avance un deſtin ou je ne conſens pas? 


OTHON. 
Quand il faut m' arracher tout cet amour de l' ame, 
Puis-je que dans mon ſang en Etcindre la flamme? 
Puis-je ſans le trẽ pas 


PLAUTINE. 
Et vous ai-je ordonné 

D' teindre tout l'amour que je vous ai donné? 
Si linjuſte rigueur de notre deſtinc&e 
Ne permet plus l'eſpoir d'un heureux hymène, 
Il eſt un autre amour dont les vœux innocens 
S' levent au- deſſus du commerce des ſens. 
Plus la flamme en eſt pure & plus elle eſt durable, 
Il rend de ſon objet le coeur inſeparable, 
Il a de vrais plaiſirs dont ce coeur eſt charme , 
Et n'aſpire qu'au bien d'aimer & d'C@tre aime. 
| OTHON. 

Qu'un tel Epurement demande un grand courage! 
Qu'il eſt meme aux plus grands d'un difficile uſage ! 


TY 


” _ n 5 46 
Neo, S 3 A 2 
9 1 j * n 2 q 
3 2 8 x 8 8 . . + ff 
8 22 3 : 1 22 
= 2 > 


ae aa” 
EEE W Li 9-2 
— 2 — W fl Sg: canal 


bs) dt. ob ——— ole ND Frags OL 


— — — 


S py» ö 
Tragedie. 17 

Madame, permettez que je diſe à mon tour 
Que tout ce que l' honneur peut ſouffrir a l'amour 


Un amant le ſouhaite, il en veut Feſperance , 
Et ſe croit mal aime, gil ren a Paſſurance, 


PIAUTINE. 


Aimez-moi toutefois ſans Pattendre de moi, 

Et ne m*enviez point Phonneur que j'en regoi. 
Quelle gloire à Plautine, ò ciel, de pouvoir dire 
Que le choix de ſon cœur fut digne de l' Empire, 
Qu'un Heros deſtinè pour maitre a Punivers 
Voulut borner ſes vœux 2 vivre dans ſes fers, 

Ft qu'à moins que d'un ordre abſolu d'elle-meme 
Il auroit renonce pour elle au diademe ? 


OTHON. 

Ah, qu'il faut aimer peu pour faire ſon bonheur, 

Pour tirer vanité d'un ſi fatal honneur! 

Si vous m'aimiez, Madame, il vous ſeroit ſenſible, 

De voir qu'à d'autres vœux mon cœur flit aceeſſible, 

Et la néceſſité de le porter ailleurs 

Vous auroit fait deja partager mes douleurs. 

Mais tout mon deſeſpoir n'a rien qui vous alarme , 

Vous pouvez perdre Othon ſans verſer une larme , 

Vous en tEmoignez joie, & vous-mème aſpirez 

A tout l'excès des maux qui me ſont prepares, 

PLAUTINE. 

Que votre aveuglement a pour moi d'injuſtice ! 

Pour Epargner vos maux j'augmente mon ſupplice, 

Je ſouffre, & c'eſt pour vous que j'oſe m'impoſer 

la gene de ſouffrir & de le déguiſer. 

Tout ce que vous ſentez, je le ſens dans mon ame, 

J'ai memes dèplaiſirs comme j'ai meme flamme, 
Biij © 


W IN ION 


bn _ T4 


3 — 
UN — —ä 


— — 
4 
ne: echt — 


ra I—h—i,ů — 


— 


. 


. — — — 
— 


— 


— 


18 Ochon , 


J'ai meme deſeſpoir , mais je ſai le cacher, 
Et paroĩtre inſenſible afin de moins toucher. 
Faites à vos deſirs pareille violence, 
Retenez-en l'éclat, ſauvez-en l'apparence, 
Au peril qui nous preſſe immolez le dehors, 
Et pour vous faire aimer, montre d'autres tranſ- 
ports. 
Je ne vous defends point une douleur muette, 
Pourvu que votre front n' en ſoit point Pinterprete, 
Et que de votre cœur vos yeux independans 
Triomphent comme moi des troubles du dedans. 
Suivez , paſſez Vexemple , & portez a Camille 
Un viſage content, un viſage tranquille , 
Qui lui laiſſe accepter ce que vous offrircz , 
Et ne demente rien de ce que vous direz. 
OTHON. 
Hélas! Madame, hélas! Que pourrai-je lui dire? 
lui. 
Il y va de ma vie, il y va de l' Empire, 
Réglez- vous la- deſſus. Le tems ſe perd, Seigneur, 
Adieu, donne: la main, mais gardez-moi le cœur, 
Ou ſi c'eſt trop pour moi, donne & l'un & l'autre, 
Emportez mon amour & retirez le votre ; 
Mais dans ce triſte 6tat ſi je vous fais pitié, 
Conſervez-moi toujours l' eſtime & l'amitié; 

Et n'oubliez jamais, quand vous ſerez le maitre , 
Que c'eſt moi qui vous force & qui vous aide Al'Ctre, 
OTHO N ſul. 

Que ne m'eſt- il permis d' é viter par ma mort 
Les barbares rigueurs d'un fi crucl effort! 
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ACTE- II. 


—Y 


* SCENE PREMIERE. 
PLAUTINE, FLAVIE. 
PLAUTINE. 


1 D 15-M01 donc, lorſqu'Othon s'eſt offert à Ca- 
mille, 

A-t-il paru contraint ? A-t-elle été facile? 

Son hommage auprts d'elle a-t-il eu plein effet? 

Comment l'a-t-elle pris, & comment Va-t-il fait? 


FLAVIE. 


Lai tout vu, mais enfin votre humeur curieuſe 

A vous faire un ſupplice eſt trop ingenieuſe. 

2X Quelque reſte d'amour qui vous parle d'Othon , 

Madame, oubliez-en, s'il ſe peut, juſqu'au nom. 

Vous vous tes vaincue en faveur de fa gloire, 

Goltez un plein triomphe après votre victoire : 

Le dangereux reEcit que vous me commandez 

Eſt un nouveau combat ou vous vous haſardez. 

Votre ame n'en eſt pas encor ſi dé tachée, 

Qu'il puiſſe aimer ailleurs ſans qu'elle en ſoit tou- 
chte, 


. Othon , 


Prenez moins d'interet à Vy voir réuſſir, 
Et fuyez le chagrin de vous en Eclaircir. 
FW 1 
Je le force moi-meme a ſe montrer volage, "If 
Et regardant ſon change ainſi que mon ouvrage, 
J'y prends un interet qui n'a rien de jaloux , 
Qu'on Paccepte , qu'il regne, & tout m'en ſera 
doux, 1 


FLAVII. 


Jen doute, & rarement une flamme fi forte 
Souffre qu'a notre gr ſes ardeurs. . . . 
PLAU TIN. A 

Que t*'importe } 

Laiſſe-m'en le haſard, & ſans diſſimuler MN 

Dis de quelle maniere il a ſu lui patler. 

FLAVIE. 

N'imputer donc qu'a vous fi votre ame inquiete 

En reſſent malgrs moi quelque gene ſecrete. 
Othon à la Princeſſe a fait un compliment 

Plus en homme de Cour qu'en veritable amant. 

Son Eloquence accorte , enchainant avec grace 

L' excuſe du ſilence a celle de Paudace, 

En termes trop choiſis accuſoit le reſpect 

D' avoir tant retarde cet hommage ſuſpect. 

Ses geſtes concertés, ſes regards de meſure 

N'y laiſſoient aucun mot aller a Paventure ; 

On ne voyoit que pompe en tout ce qu'il peignoit , 

Juſques dans ſes ſoupirs la juſteſſe rëgnoit, 

Et ſuiroit pas à pas un effort de mèmoire 

Qu'il Etoit plus aiſle d'admirer que de croite. 
Camille ſembloit meme aſſez de cet avis, 

Elle auroit mieux goùtè des diſcours moins ſuivis , 


Tragedie. 21 
bai vu dans ſes yeux, mais cette defiance 
-oit avec ſon cœur trop peu d' intelligence. 
ces juſtes ſoupgons ſes ſouhaits indignés, 
ont tout auſſi-t6rt detruits ou dédaignés, 
We a voulu tout croire, & quelque retenue 
ait ſu garder l'amour dont elle eſt prè venue, 
a vu par ce peu qu'il laiſſoit Echapper, 
elle prenoit plaifir à ſe laiſſer tromper, 
que ſi quelquefois Phorreur de la contrainte 
rcoit le triſte Othon a a ſoupirer ſans feinte, 
3 Pudain l'avidité de régner ſur ſon coeur 
ZEnputoit a l'amour ces ſoupirs de douleur. 
. PLAUTIN E. 
ſa reponſe enfin? 

FLAVIE. 
4 Elle a paru civile, 
WW is la civilité n'eſt qu'amour en Camille, 
EE omme cn Othon l'amour n'eſt que civilité. 

P LAUVTINE. 
t n'a-t-elle rien dit de fa légéreté? 
ien de la foi qu'il ſemble avoir ſi mal garde? 

FL AVI. 
lle a ſu rejetter cette ficheuſe idée, 
t n'a pas tẽmoignè qu'elle ſur ſeulement 
j u'on l'eũt vu pour vos yeux ſoupirer un moment, 
3 PLAUTINE, 
ais qu'a-t-elle promis? 
FLAVII. 
Que ſon devoir fidele 

uivroit ce que Galba voudroit ordonner d'elle: 
t de peur d'en trop dire & d'ouvrir trop ſon cœyr, 
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3 lle Va renvoys ſoudain vers I' Empereur, 
avis, 


22 Ochon ; 


Il lui parle a preſent. Qu*en dites- vous, Madame? | ; 
Et de cet entretien que ſouhaite votre ame ? 9 
Voulez- vous qu'on l'accepte, ou qu'il n *obtienng| ; | 

rien ? 


PLAU TIN. 


Moi - meme à dire vrai je ne le ſai pas bien, 
Comme des deux cotes le coup me ſera rude, 
J*aimerois à jouir de cette incertitude , * 

Et tiendrois à bonheur le reſte de mes jours 

De n'en ſortir jamais & de douter toujours. 


Fl. | 
Mais il faut ſe rEſoudre & vouloir quelque choſe, | f 
PLAUTINGE. 1 


Souffre ſans m'alarmer que le Ciel en diſpoſe; 
Quand ſon ordre une fois en aura réſolu, 

Il nous faudra vouloir ce qu'il aura voulu. 
Ma raiſon cependant cede Othon a FEmpire , 
Il eſt de mon honneur de ne m'en pas dédire, 
Et ſoit ce grand ſouhait volontaire ou force, 
Il eſt beau d'achever comme on a commence, 
Mais je vois Martian. 


2 


Tragedie. WE. : 


SCENE 14 


ARTIAN, PLAUTINE, FLAVIE 


de, 
PLAUTINE. 
, Oe venez-· vous m' apprendre ꝰ 
| MARTIAN. 
choſe, ue de votre ſeul choix l' Empire va dẽpendre, 


EW adame. 
Wh PLAUTINE. 

ſe; Quoi, Galba voudroit ſuivre mon choix? 
MARTIAN. 

don, mais de ſon conſeil nous ne ſommes que trois, 


e, t fi pour votre Othon vous voulez mon ſuffrage , 
2 » ic vousle viens offrir avec un humble hommage. 
- | 


PLAUTINE. 
ce rec? 


MARTIAN. 
Avec des vœux ſinceres & ſoumis, 
ui feront encor plus fi l' eſpoir m' eſt permis. 
PLAU TIN. 
duels vœux & quel eſpoir? 
MARTIAN. 
Cet important ſervice 
du'un fi profond reſpe& vous offre en ſacrifice... 
PLAUTINE. 
bien, il remplira mes deſirs les plus doux; 
lais pour reconnoiſſance enſin que voulez-vous ? 


— — .. — VO 


2 


e 
e 


you 
"ms 


24 Othon , 


MARTIA Ns. 
La gloire d'ètre aim. 
PLAUTIN E. 
De qui? 
MARTLA N. I 
De vous, Madam. 
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by 
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J 
PLAUTINE. J 
De moi-meme ? S FT 
MARTIA Ne. I c 
De vous, j'ai des yeux, & mon ame... 
PLAUTINE. . 
Votre ame, en me faiſant cette civilite, tr 
Devroit l'accompagner de plus de verite. Mc 
On n'a pas grande foi pour tant dgyd&ffrence, Mi 
Lorſqu*on voit que la ſuite a fi peu Tapparence, WW, 
L'offre ſans doute eſt belle & bien digne d'un pri 
Mais en le choiſifſant vous vous Cres mepris. F: 
Si vous me connoiſhez, vous feriez mieux paroitre. No 
MARTIAN. 
Hélas! Mon mal ne vient que de vous trop cop 
noitre. | q 
Mais vous -meme après tout ne vous connoilihp, 
Par » | 1 


Quand vous croyez ſi peu l'effet de vos appas. 
Si vous daignierz ſavoir quel eſt votre mérite, 
Vous ne douteriez point de l'amour qu'il excite} 
Othon m'en ſert de preuve, il n'avoit rien aim 
Depuis que de Poppee, il $'6&toit vu charmé, 
Bien que d'entre ſes bras N&ron l' et enlevce , 
L'image de fon cœur s' en étoit conſervee, | 
La mort meme , la mort n' avoit pu Ven chaſſe: 
A vous ſeule Etoit di Phonneur de Veffacer : 
Vo 


1 Tragedie. 25 

vous ſeule d'un coup-d'cœil emportites la gloire 

D' en faire Evanouir la plus douce mémoire, 

W Et d'avoir ſu réduire a de nouveaux ſouhaits 

ce coeur impenetrable aux plus charmans objets. 
xt vous vous ẽtonnex que pour vous je ſoupire ! 

PLAUTINE. 

Je m' é tonne bien plus que vous me l'oſiez dire: 

Je m' tonne de voir qu'il ne vous ſouvient plus 

Que l'heureux Martian fut Veſclave Icëlus, 

Qu'il a change de nom ſans changer de viſage. 

MARTIAN. 

=X C'eſt ce crime du ſort qui m'enfle le courage. 

8x orſqu'en depit de lui je fuis ce que je ſuis , 
on voit ce que je vaux voyant ce que je puis. 

Un pur haſard ſans nous regle notre naiſſance; 

Mais comme le mèrite eſt en notre puiſſance, 

La honte d'un deſtin qu'on vit mal aſſorti, 

Fait d' autant plus d'honneur quand on en eſt ſorti. 

Quelque tache en mon ſang que laiſſent mes an- 

cetres, 

Pepuis que nos Romains ont acrepte des maĩtres, 

Ces maitres ont toujours fait choix de mes pareits 

our les premiers emplois & les ſecrets conſeils. 

ls ont mis en nos mains la fortune publique, 

ppas. Ils ont ſoumis la terre à notre politique: 

rite, Patrobe, bolyclete, & Narciſſe, & Pallas 

| excite. ont dẽpoſè des Rois & donnè des Etats; 

imiß on nous éleve au Trone au ſortir de nos chaines, 

ous Claude on vit Felix le mari de trois Reines, 


un pri 
is. 
zroftre. 


rop cot 


onnoiſſe 


ilevce , MR quand l'amour en moi vous preſente un Epoux , 
ée, vous me traitez d*'eſclave & d'indigne de vous! 
chaſſet Madame, en quelque rang que vous ayez pu naitre, 
racer: Tome III. C 


Vo 


26 Othon, 


4A 
C'eſt beaucoup que d'avoir Voreille du grand 
maitre. 4 
Vinius eſt Conſul, & Lacus eſt Prefet , 
Te ne ſuis l'un ni l'autre, & ſuis plus en effet, 
Et de ces Conſulats & de ces Prefectures 
Je puis quand il me plait faire des creatures , k 
Galba m' coute enfin, & c'eſt etre aujourd'hui, 
Quoique ſans ces grands noms, le premier d'a- 
pres lui. 
PLAUTINE. $ 
par donne: donc, Seigneur, ſi je me ſuis mepriſe , 1 
Mon orgueil dans vos fers n'a rien qui l' autoriſe, 
Je viens de me connoitre , & me vois a mon tou 
Indigne des honneurs qui ſuivent votre amour. 
Avoir briſé ces fers fait un degré de gloire 
Au- deſſus des Conſuls, des prefets du pretoire 
Et fi de cet amour je n' oſe ètre le prix, 1 
Le reſpect m' en empeche , & non plus le mëptis. 
On m'avoit dit pourtant que ſouvent la nature 
Gardoit en vos pareils ſa premiere teinture, 
Que ceux de nos C ſars qui les ont Ecoures , | 
Ont tous ſouillè leurs noms par quelques lachet6s 
Et que pour dcrober l' Empire a cette honte , 5 
L' univers a beſoin qu'un vrai Heros y monte. 
C'eſt ce qui me faiſoit y ſouhaiter Othon ; $ 
Mais a ce que Japprens ce fouhait n'eſt pas bon. | 
Laiſſons- en faire aux Dieux, & faites-vous juſtice 
D' un cœur vraiment Romain dEdaignez le caprice 
Cent Reines à l'envi vous prendront pour Epoux, 
Félix en eut bien trois, & valoit moins que vous! 
MARTIAN. f 
Madame, encore un coup ſouffe que je vous aim! 


. 

Tragedie. 27 

songeꝛ que dans ma main j'ai le pouvoir ſuprème, 

Qu' entre Othon & Piſon mon ſuffrage incertain, 

Suivant qu'il penchera, va faire un Souverain. 

We n' ai fait juſqu'ici qu*empecher l'hyménée, 
aui d'othon avec vous eur joint la deſtinée, 
e aurois pu haſarder quelque choſe de plus; 

hui , Ne m'y contraignez point à force de refus. 

auand vous cédez Othon, me ſouffrir en ſa place, 

reut- tre ce ſera faire plus d'une grace, 

Car de vous voir à lui ne Feſperez jamais. 


riſe , 

riſe , 

tout 

. SCENE III. 

re; PLAUTINE , LACUS, MARTIAN, FLAVIE. 
népris. LAcus. 

ure 89 

7h JADAME „ enfin Galba s' accorde à vos ſou- 
Fo haits ? 

chetés, t j'ai tant fait ſur lui que des cette ene ; 

: Pe vous avec Othon il conſent Phymenee, 

ate. 3 PLAUTINE, 4 Martian. 

Nu'en dites- vous, Seigneur? Pourrez - vous bien 
s bon. | ſouffrir 

juſtice Net hymen que Lacus de ſa part vient m*offrir ? 
caprice ¶e grand maitre a parle, voudrez-vous Ven dedire, 
epoux, Nous qu'on voit apres lui le premier de PEmpire ? 
ue vous ois je me ravaler juſques à cet Epoux ? 


Du dois-je par votre ordre aſpirer juſqu'a vous? 


ous aimt] LACUSs. 
Quelle Enigme gft-ce-ci , Madame? 
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28 Othon, 


Vous m'oſez cependant aſſurer du contraire, 


PLAUTINE. 2 
Sa grande ams | 
Me faiſoir tout-a-Pheure un preſent de (a flamme, 
Il m'afſuroit qu'Othon jamais ne m*obtiendroit , 
Et diſoit a demi qu'un refus nous perdroit. IJ 


Et je ne ſais pas bren quelle rEponſe y faire. E: 
Comme en de certains tems il fait bon s'expliquer, i 
En d'autres il vaut mieux ne s'y point embarquer. 
Grands Miniſtres d' Etat, accordez- vous enſemble, 
Ft je pourrai vous dire après ce qui m'en ſemble. 
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S. C E NE IF. 
Leb, MART IAN. 
LACus. 


* aimeꝛ donc Plautine , & c*eſt-la cette fol | 
Qui contre Vinius vous attachoit a moi ? þ 
MARTIAN. 

Si les yeux de Plautine ont pour moi quelque 

charme , 
Y trouvez-vous, Seigneur, quelque ſujet alarmet 
Le moment bienheureux qui m' en feroit PEpoux, 
ReEuniroit par moi Vinius avec vous. 


Par là de nos trois cceurs Vamitie reſſaiſie og P 
En deracineroit & haine & jalouſie. * 
Le pouvoir de tous trois par tous trois affermi , 25 


Auroit pour nœud commun ſon gendre en votre 
ami, 


8 
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t quoi que contre vous il oszt entreprendre. 
L6G. 
ous ſeriez mon ami, mais vous ſeriez ſon gendre; 
c'eſt un foible appui des intètèts de Cour, 
une vieille amitiè contre un nouvel amour, 
oi que veuille exiger une femme adoree , 
rẽſiſtance eſt vaine ou de peu de duree, 
le choifit ſes tems, & les choiſit fi bien, 
u' on ſe voit hors d' tat de lui refuſer rien. 
pus-meme ętes- vous sùr que ce nœud la retienne 
ajouter, s'il le faut, votre perte a la mienne ? 
pprenez que des cœurs ſéparés a regret, 
ouvent de ſe rejoindre aiſẽ ment le ſecret. 
hon n'a pas pour elle &teint toutes ſes flammes, 
ſait comme aux maris on arrache les femmes. 
t art ſur ſon exemple eſt commun aujourd'hui, 
ſon maitre. Néron Pavoit appris de lui. 
pres tout je me trompe , ou pres de cette belle... 
MARTIA N. 
eſpere en Vinius, fi je weſpereen elle, 
Poffre pour Othon de lui donner ma voix 
udain en ma faveur emportera ſon choix. 

LACUS. 
oi, vous nous donneriez vous - meme Othon 

pour maitre ? 
MARTIAN. 

quel autre dans Rome eſt plus digne de l'ꝭtre? 

LACUS. | | 
, pour en ètre digne, il Veſt & plus que tous, 
ais auſſi pour tout dire, il en ſait trop pour nous, 
lait trop mEnager ſes vertus & ſes vices, 
ctoit ſous Neron de toutes ſes délices, 


C ij 


votre 
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Et la Luſitanie a vu ce meme Othon 
Gouverner en Ceſar & juger en Caton. 3 
Tout favori dans Rome & tout maitre en Province; 4 
De lache courtiſan it s'y montra grand Prince, | 
Et ſon ame ployante attendant Pavenir , 
Sait faire également (a cour & la tenir. 1 
Sous un tel Souverain nous ſommes peu de choſe, F 
son ſoin jamais ſur nous tout. i-fait ne repoſe, Þ 
Sa main ſeule depart ſes liberalites, 
Son choix ſeul diftribue Etats & dignités. 
Du timon qu'il embraſſe il ſe fait le ſeul guide, 
Conſulte & réſout ſeul, Ecoute & ſeul décide, 
Et quoique nos emplois puiſſent faire de bruit , 
Si-t6t qu'il nous veut perdre, un coup-d'ceil nou 1 
détruit. 
Voyerz d' ailleurs Galba, quel pouvoir il nous laiſſe f 4 


En quel potte ſous lui nous a mis ſa foibleſſe; e! 
Nos ordres reglent tout, nous donnons, retran- 
chons 5 tc 
Rien n*eſt exẽcutè des que nous Vempechons a 
Comme par un de nous il faut que tout s'obtienne, 
Nous voyons notre Cour plus groſſe que la ſienne 116 
Et notre indépendance iroit au dernier point, oi 
Si l'heureux Vinius ne la partageoit point, e 
Notte unique chagrin eſt qu'il nous la diſpute. e 
L'age met cependant Salba près de ſa chute , 
De pe ur qu'il nousentraine il faut un autre appui Me 
Mais il le faut pour nous auffi foible que lui. e 
Il nous en faut prendre un qui ſatisfait des titres ir 
Nous laiſſe du pouvoir les ſupremes arbitres. 1a 
Pi ſon a Pame ſimple & l'eſprit abattu, in 
S'il grande naiſſance, il a peu de vertu, Cot 
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on de cette vertu qui deteſte le crime. | 

probite ſevere eſt digne qu'onl'eſtime, ; 

le a tout ce qui fait un grand homme de bien, 

ais en un Souverain c'eſt peu de choſe ou rien. 

faut de la pradence , il faut de la lumiere, 
aut de la vigueur adroite autant que fiere, 

10e 11 penetre , Eblouifle , & ſeme des appas...- 

aut mille vertus enfin qu'il n' aura pas. 

Nui-méme il nous priera d'avoir ſoin de l' Empire, 

aura ſeulement ce qu'il nous plaira dire. 

us nous Py trendrons bas, plus il nous mettra 

haut, 


m, ceeſtla juſtement Ie maĩtre qu'il nous faut. 
4 
Fe MARTIAN. 
laiſſe ais, Seigneur, ſur le Trone élever un tel homme, 
; ect mal ſervir VErat & faire opprobre a Rome. 


LACY 8 


tqu'importe A tous deux de Rome & de PEtat !- 

Qu'imparte qu'on leur voie ou plus ou moins 

d'èclat? | 

aiſons nossfiretss, & moquons-nous du reſte. 

oint, point de bien public s' il nous devient funeſte. 

e notre grandeur ſeule ayons des cœurs jaloux , 

de vivons que pour nous, & ne penſons qu*X 
nous. 

e vous le dis encor, mettre Othon ſur nos tCtes , 

eſt nous livrer tous deux a d'horribles tempetes. 

i nous en voulons croire, il nous devra le tout. 

Mais de ce grand projet s' il vient par nous A bout, 

inius en aura lui ſeul tout l'avantage. 

Comme il Pa propoſé, ce ſera ſon ouvrage, 
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Et la mort, ou Vexil, oules abaiſſemens 

S :ront pour vous & moi ſes vrais remercimens. 
MARTIAN. 

O i, notre sureté veut que Piſon domine , 

Obrenez-en pour moi qu'il m'aſſure Plautine , 

Je vous promets pour lui mon ſuffrage à ce prix. 

La violence eſt juſte après de tels mepris, 

Commencons a jouir par-la de ſon Empire, 

Et voyons s'il eſt homme à nous oſer dèdire. 

LACUS. 

Quoi, votre amour toujours fera ſon capital 

Des attraits de Plautine & du nœud conjugal ? 

He bien, il faudra voir qui ſera plus utile 

D*en croire. . . Mais voici la Princeſſe Camille. 


* 


SCENE FF. 


CAMILLE, LACUS, MARTIAN, 
ALBIANE. 


CAMILLE, 


1 E vous rencontre enſemble ici fort à propos, 

Et voulois à tous deux vous dire quatre mots. 

Si j'en crois certain bruit que je ne puis vous taire , 
Vous pouſler, un peu loin Porgueil du miniſtere. 
On dit que ſur mon rang vous Etendez ſa loi, 

Et que vous vous mèlez de diſpoſer de moi. 


MARTIAN, 
Nous, Madge. 


te; 


CAMILLE. 
Faut-il que je vous obéiſſe, 
di dont Galba pretend faire une Imperatrice ? 
LACUS. 
un & l'autre ſait trop quebreſpect vous eſt di. 
| CAMILLE. 
| crime en eſt plus grand, fi vous Pavez perdu. 
le „ qu'avez vous dit à Galba l'un & Pautre F 
MARTIAN. 
| penſce a voulu s' aſſurer ſur la nõtre, 
S' etant propoſe le choix d'un ſucceſſeur, 
ur laiſſer a l' Empire un digne poſſeſſeur, 
r ce don imprevu qu'il fait du diadame. 
nius a parléè, Lacus.a fait de meme. 
CAMILLE. 
ne ſavez- vous point, & Vinius & vous, 
e ce grand ſucceſſeur doit &tre mon Epoux ? 
ue le den de ma main ſuit ce don de PEmpire ? 
alba par vos conſeils voudroit-il s'en dẽdire ? 
EACUS. 
eſt toujours le meme , & nous avons parle 
tivant ce qu'à tous deux le ciel a rEvele. 
ces occaſions lui qui tient les Couronnes , 
ſpire les avis ſur le choix des perſonnes. 
ous avons cru d'ailleurs pouvoir ſans attentat 
aire vos interetsde ceux de tout VEtat : 
ous ne 1 « :driez pas en avoir de contraires.. 
CAMILLE. 
ous n'avez, vous ni lui, penſeè qu'à vos affaires, 
nous offrir Piſon c'eſt aſſeʒ tEmoigner. . . 
LacuUus. 
e trouvez- vous, Madame, indigne de regner Þ 


——— 
—— — 


Il a de la vertu, de l'eſprit, du courage, 


Et moi-meme je viens de Vobtenir pour lui. A 
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Ila de plus... 
CAMILLE. 


De plus , il a votre ſuffrage , 
Et c*eſt aſſer de quoi mtriter mes refus. 


Par reſpect de ſon ſang je ne dis rien de plus. 


MARTIAN. 
Aimeriez-vous Othon que Vinius propoſe? 
Othon dont vous ſavez que Plautine diſpoſe, ll 
Et quin'aſpire ici qu'a lui donner ſa foi? 2 


7 r 
CAMILLE, =... 
Qu'il brule encor pour elle, ou la quitte pour mol 
A 50 
Ce weſt pas votre affaire, & votre exactitule 
Se charge en ma faveur de trop d' inquiètude. , 
LACUS. R 


Mais]'Emperenr conſent qu*ill'Epouſe aujourd'hui 3 VO 


ky 
CAMILLE 

Vous en a-t-il pris ! Dites, ou fi l'en vie Y 

LACUS. | 

Vn veritable ami n' attend point qu'on le prie. 
CAMILLE. 

Cette amitiè me charme, & je dois avouer 

Qu'Othon a juſqu'ici tout lieu de s' en louer , 

Que l'heureux contre-tems d'un fi rare ſervice. .. 


LACUS. N 


- 
a q 


= 
2 2 7 
0 
8 


Madame 

CAMILLE, 
Croyez-moi , mettez bas l'artifice, 

Ne vous haſardez point à faire un Empereur. 

Galba connoit 'Empire , & je connois mon cout, 


[nd 


1 71. 
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3 ai ce qui n'eſt propre, il voit ce qu'il doit faire, 
auel Prince à Etat eſt le plus ſalutaire. 


Ciel vous inſpire, il aura ſoin de nous, 
aura ſur ce point nous accorder ſans vous. 


LACUS. 

iſon vous deplait , il en eſt quelques autres. 

| CAMILLE. 

ttachez point ici mes intérèts aux võòtres, 

us avez de Veſprit , mais j'ai des yeux pergans , 

vois qu'il vous eſt doux d'Etrre les rout-puillans , 

le n'empeche point qu'on ne vous continue 

re toute puiſſance au point qu'elle eſt venue; 

s quant à cet Epoux , vous me ferez plaiſir 

trouver bon qu'enfin je puiſſe le choiſir. 

Vaime un peu moi-meme , & rai pas grande 
envie | 

vous ſacrifier le repos de ma vie. 

MARTIAN. 

qu'il doit avec vous regir tout ['univers. . , 


CAMILLE. 

t-il vous dire encor que j'ai des yeux ouverts ? 
ois juſqu' en vos cœurs, &m'obſtine à metaire, 
is je pourrois enfin dEvoiler le myſtere. 

MARTIAN. 
Empereur vous croit | 

CANIELY. 

Sans doute il vous croira, 
s doute je prendrai l' Epoux qu'il m' offrira, 
t qu'il plaiſe a mes yeux, ſoit qu'il me choque 
en l'ame, 

era votre maĩtre, & je ſerai [a femme, 
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Le tems me donnera ſur lui quelque pouvoir, 
Et vous pourrez alors vous en appercevoir. 
Voila les quatre mots que j' avois a vous dire. 
Penſez-y. f 


. 
LACUS, MARTIAN. 
MARTIAN. 


C: courroux que Piſon'nous attire. 
LACUs. 
Vous vous en alarmez! Laiſſons- la diſcourir , 
Et ne nous perdons par de crainte de perir. 
MARTIAN. ©. 
Vous voyez quel orgueil contre nous l'intéreſſe. A | 
LACUS$, 1 
Plus elle m' en fait voir, plus je vois ſa foibleſle,] 4 
Faiſons regner biſon, & malgrè ce eourroux, 
Vous verre quꝰ elle- meme aura be ſoin de nous. 


Fin du ſecond Ade, 


ACTE B 
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. 


FV 


SCENE PREMIERE. 
CAMILLE, ALBETANE. 
CAMILLE. 


1 \ 
1 il ox frere te Va dit, Albiane ? 
ALBIANE., 
Oui, Madame, 
alba choiſit Piſon, & vous Etes (a femme, 
du pour mieux en parler, Peſclave de Lacus, 
moins d'un Eclatant & genereux refus, 


CAMILLE, 


ie, 


A ; 


Ereſſe. 3 


iblefle, q t que devient Othon ? 
oux, i ALBIANE. 
nous. Vous alle: voir a tte 


de vos trois ennemis affermir la conquete , 
veux dire aſſurer votre main à Piſon , 

tPEmpire aux tyrans qui font regner ſon nom. 

at comme il n'a pour lui qu'une ſuite d' ancètres, 

acus & Martian vont Ctre nos vrais maitres, 

t piſon ne ſera qu'un Idole ſacré, 

Nu'lils riendront ſur VAutel pour rEpondre A leur 
gré. | 

Tome III. U 


EI 


Sa probité ſtupide autant comme farouche, 
A prononcer leurs loix aſſervira ſa bouche, 
Et le premier arrẽt qu'ils lui feront donner, 
Les défaira d'Othon qui les peut dEtroner. 
F 
O Dieux, Jus je le plains ! 
ALBIANE. 
Il eſt ſans doute a plaindre, 
Si vous Pabandonnez à tout ce qu'il doit craindre; 
Mais comme enfin la mort finira fon ennui, 
Je crains fort de vous voir plus a plaindre que lui, 
CAMILLE. 
L'bymen ſur un époux donne quelque puifſancz, 
| ALBIANE, 
Octavie a p&1i ſur cette confiance. 


Son ſang qui fume encor vous montre a quel deſtin i 
Peut expoſer vos jours un nouveau Tigillin. 

Ce grand choix vous en donne a craindre deur: 

enſlemble, 

Et pour moi plus j'y ſonge, & plus pour vous pe 

tremble, L 

CAMILLE, 

Quel remede , Albiane ? 7 

ALBIANAE. Et 

Aimer , & faire voir... i 

CAMILLE. Ve 


Que l'amour eſt ſur moi plus fort que le devoir? n 
ALBIANE.4 

Songez moins a Galba qu'a Lacus qui vous brave 

Et qui vous fait encor braver par un eſclave: M. 

Songez a vos Perils, & peut-ètre a ſon tour 

Ce devoir paſſera du core de Vamour, M. 


Sb Fo 
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ie que nous devions tout aux Puiſſances ſupre- 
mes, Pea | | 
ladame , nous devons quelque choſe à nous- 
momes, 85 | 
zur tout quand nous voyons des ordres dangereux, 
$0us ces grands Souverains partir d' autres que d' eux. 
CAMILLE, 
ſais Othon m'aime- t- il? 
ALB IAN x. 
S'il vous aime? Ah, Madame! 
; CAMILLE. 
On a ctu que Plautine avoit toute ſon ame, 
AL BIANE. 
n Pa du croire auſſi, mais on Feſt abuſe, 
autrement Vinius Pauroit-il propoſe ? 
uroit-il pù trahir Veſpoir d'en faire un gendre ? 
CAMILLE. 
En feignant de Vaimer que pouvoit-il pretendre ? 
ALBIANUE, 
De s'approcher de vous & ſe faire en la Cour 
n accès libre & sùr pour un plus digne amour. 
De Vinius par-la gagnant la bienveillance, 
a ſu le jetter dans une autre eſpèrance, 
Et le flatter d'un rang plus haut & plus certain, 
Oir. . « {Ws il devenoit par vous Empereur de ſa main. 
Vous voyez a ces ſoins que Vinius s'applique, 
voir? kn meme - tems qu*Othon auprts de vous $'cx- 


iſſance. 


el deſtin 


re deu 


vous |; 


plique. 
$5 brave CAMILLE. 
ve: Mais a ſe déclarer il a bien attendu. 
ar ALBIANE. 


Mon frere juſques-là vous en a répondu. 


a v ij 


- Tandis tu m'as réduite à faire un peu d'avance ; 


Si je ne Pavois fait enhardir par mon frere ? 
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CAMILLE 


A conſentir qu*Albin combattit ſon ſilence: 

Et meme Vinius, des qu'il me Va nommé, 

A pu voir aiſẽment qu'il pourroit etre aimé. 

ALBIANE. 

C*eſt Ia gene ou reduit celles de votre ſorte, 

La ſcrupuleuſe loi du reſpect qu'on leur porte. 

Il arrete les vœux, captive les defirs , 

Abaiſſe les regards, Etouffe les ſoupirs , 

Dans le milieu du coeur enchaine la tendrefle, 

Et tel eſt en aimant le ſort d'une Princeſſe, 

Que quelque amour qu'elle ait & qu'elle ait pu 
donner, 

Il faut qu'elle devine & force a deviner. 

Quelque peu qu'on lui die, on craint de lui trop 
dire, 

A peine on ſe haſarde a jurer qu'on l'admire, 

Et pour ap privoiſer ce reſpect ennemi , 

Il faut qu'en dépit d' elle elle s' offre a demi. 

Voyez- vous comme Othon ſauroit encor ſe taire , 


CAMILLE. 
Tu le crois donc, qu'il m'aime? 
ALBIAN E. | 
Et qu'il lui ſeroit doux 
Que vous euſſieꝝ pour lui l'amour qu'il a pour vous, 
CAMILLE. . 
Hclas, que cet amour, croit-tot ce qu'il ſouhaite, 
Envain la raiſon parle, envain elle inquiete, 
Envain la défiance ole ce qu'elle peut, | 
Il veut craire , & ne croit que parce qu'il le veut. 
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Pour Plautine ou pour moi je vois du ſtratageme , 
Et m*obſtine avec joie à m'aveugler moi mème. 
Je plains cette abuſce , & c'eſt moi qui la ſuis, 
Peut-ctre , & qui me livre a d'Eternels ennuis : 
Pcut- &tre en ce moment qu'il m'eſt doux de te 
croire , 
De ſes vœux 4 Plautine il aſſure la gloire , 
Peut - tre 


nce 3 


2 


S N N 
1 28 
CAMILLE, ALBIN, ALBIANE. 
ALBIN. 


1 ux vient ici vous trouver, 
„ pour vous dire ſon choix & le faire approuver. 
Si! vous deplait, Madame, il faut de la conſtance, 
faut une fidele & noble xſiſtance; 
taire, I 11 faut. 
CAMILLE. 
De mon devoir je ſaurai prendre ſoin, 
Allez chercher Othon pour en Ctre témoin. 


t doux 
r vous. 
uhaite, 


3 . — 


e veut. 


Þ ii} 


— 8 — —— ——— —ͤ— - 


— — 


SCENE T4 
GALBA, CAMILLE, ALBIANE. 


GALBA. 


UAND la mort de mes fils dé ſola ma famille, 
Ma nicce , mon amour vous prit des-lors pour fille , 
Et regardant en vous les reſtes de mon ſang, 
Je flattai ma douleur en vous donnant leur rang. 
Rome qui m'a depuis chargé de ſon Empire, 
Quand ſous le poids de l'àge a peine je reſpire, 
A vu ce meme amour me le faire accepter , 
Moins pour me ſeoir ſi haut, que pour vous y 

porter. 

Non que fi juſques-la Rome pouvoit renaitre , 
Qu'elle fut en état de ſe paſſer de maitre, 
Je ne me cruiſe digne en cet heureux moment, 
De commencer par moi ſon rẽtabliſſement: 
Mais cet Empire immenſe eſt trop vaſte pour elle. 
A moins que d'une tete un fi grand corps chancelle, 
Et pour le nom des Rois fon invincible horreur 
S'cſt d' ailleurs ſi bien faite aux loix d'un Emperenr , 
Qu'clle ne peut ſouffrit après cette habirude , 
Ni pleine liberté, ni pleine ſervitude, 
Elle veut donc un maitre, & N&Eron condamne 
Fait voir ce qu'elle veut en un front coutonné. 
Vindex , Rufus, ni moi n'avons cauſé fa perte, 
Ses crimes ſeuls Vent faite, & le Ciel Va ſoufferte x 


Tragedie. 43 
oO 

Pour marque aux Souverains qu'ils doivent par 

_ effer 

| Repondre dignement au grand choix qu'il en fait, 

Juſques a ce grand coup un honteux eſclavage , 

D'une ſeule maiſon nous faiſoit PheEritage. 

Rome n'en a repris, au lieu de liberté, 

Qu'un droit de mettre ailleurs la ſouveraineté, 

Et laiſſer apres moi dans le Trone un grand 
homme, 

C'eſt tout ce qu' aujourd'hui je puis faire pour 

c Rome. 

Prendre un ſi noble ſoin , c'eſt en prendre de vous. 

Ce maitre qu'il lui faut vous eſt dit pour Epoux, 

Er mon zele $unit a l'amour paternelle , 

Pour vous en donner un, digne de vous & d'elle. 

Jule & le grand Auguſte ont choiſi dans leur ſang 

Ou dans leur alliance à qui laiſſer ce rang. 

Moi , ſans conſidérer aucun nœud domeſtique , 

J'ai fait ce choix comme eux , mais dans la RE- 
publique, 

Je Pai fait de Piſon , c'eſt le ſang de Craſſus, 

C' eſt celui de Pomp, il en a les vertus, 


| Et ces fameux heros dont il ſuivra la trace, 
le. ; 
lle, Joindront de ſi grands noms aux grands noms de 
Wale ma race, 
5 Qu'il n'eſt point d'hymènce en qui l'égalité 
7 * . . 
uiſſe Elever l' Empire a plus de dignite. 
CAMILLE. 
F J'ai tach de rẽpondre à cet amour de pere, 
5 Par un tendre reſpect qui cherit & revere,, 
tte; eigneur, & je vois mieux encor par ce grand choix, 


Et combien vous m' aimez & combien je vous dais. 
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Je ſais ce qu'eſt Piſon & quelle eſt ſa nobleſſe; 

Mais fi j'oſe à vos yeux montrer quelque foibleſle, 

Quelque digne qu'il ſoit & de Rome & de moi, 

Je tremble à lui promettre & mon cœur & ma foiz 

Et j'avourai , Seigneur, que pour mon hymènée, 

Je crois tenir un peu de Rome ou je ſuis ne. 

Je ne demande point la pleine liberté, 

puiſqu'elle en a mis bas Vintrepide fierté; 

Mais fi vous m'impoſez la pleine ſervitude , 

J'y trouverai comme elle un joug un peu bien rude, 

Je ſuis trop ignorante en matiere d'Etat, 

Pour ſavoir quel doit ètre un ſi grand Potentat ; 

Mais Rome dans ſes murs n'a-t-elle qu'un ſeu 

homme ? 

N*a-t-elle que Piſon qui ſoit digne de Rome? 

Et dans tous ſes Etats rn'en ſauroit- on voir deux 

Que puiſſent vos bontes haſarder à mes vœux ? 
Néron fit aux vertus une cruelle guerre, 

S'il en a dépeuplé les trois parts de la terre, 

Et ſi pour nous donner de dignes Empereurs , 

Pi ſon ſeul avec vous Echappe A ſes fureurs, 

11 eſt d'autres HEros dans un fi vaſte Empire, 

Il en-eft qu'après vous on fe plairoit d'Clire, 

Et qui ſaurojient mèler, ſans vous faire rougir, 

L'art de gagner les cœurs au grand art de régir. 

D' une vertu ſauvage on craint un dur empire, 

Souvent ons'en dẽgoũte au moment qu'on l'admite 

Et puiique ce grand choix me doit faire un Epoux 

Il ſeroit bon qu'il eũt quelque choſe de doux; 

Qu'on vit en ſa perſonne également paroitre 

Les graces d'un amant & les hauteurs d'un maitre 


u ! 
Et qu'il fut auſſi propre à donner de l'amour, 


am 


Tragedie. — 


Qu'a faire ici trembler ſous lui toute ſa Cour. 
Souvent un peu d'amour dans les cœurs des Monar- 


i, ques, 

foi; Accompagne aſſez bien leurs plus illuſtres mar- 

Ce, ques ; 

. Ce n'eſt pas qu'après tout je penſe a reſiſter , 
Jaime à vous obéir, Seigneur, ſans conteſter , 
pour prix d'un ſacrifice ot mon cœur ſe diſpoſe, 
Permettez qu'un époux me doive quelque choſe. 

rude, ans cette ſervitude on ſe plait mon deſir 
C'eſt quelque libertè qu'un ou deux a choiſir. 

tat; 'otre Piſon peut- tre aura de quoi me plaire, 

1 (cul Wouand il ne ſera plus un mari néceſſaire, 

t ſon amour pour moi ſera plus aſſuré, 

2 8 il voit A quels rivaux je Paurai préféré. 

deux G AL BA. 

ux? e long raiſonnement dans fa delicateſſe 

| vos tendres reſpects mèle beaucoup d'adreſſe. 

a $i le refus n'eſt juſte, il eſt doux & civil. 

52 arlez donc, & fans feinte, Othon vous plairoit-il? 

1 In me Va propoſé, qu'y trouvez- vous a dire? 

3 EA in 

re, avez- vous cru d abord indigne de Empire, 

Dugir , Peeigneur? 

rEZiIr. G AL BBA. 

dire, Non, mais depuis conſultant ma raiſon 

admire aj trouve qu'il falloit lui preferer Piſon. 

Epous 1 vertu plus ſolide & toute inëbranlable 

OUX 3 (ous fera , comme Auguſte, un fiecle incompara- 

YIEre ble, þ 

maitre 


it Vautre par Néron dans le vice abime 
dur, amenera ce luxe où {a main Va forme , 
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Et tous les attentats de Vinfame licence, 
Dont il ofa ſouiller la ſupreme puiſſance. 


CEL ER 


Othon pres d'un tel maitre a ſu ſe mEnager, 
Juſqu'a ce que le tems ait pu Pen degager. 
Qui ſait faire ſa cour ſe fait aux mœurs du Prince, 
Mais il fut tout a ſoi quand il fut en Province , 
Et ſa haute vertu par d'illuſtres effets , 
Y diſſipa ſoudain ces vices contrefaits. 
Chaque jour a ſous vous groſſi ſa renommee ; 
Mais Piſon n'eut jamais de charge ni d'armce, 
Et comme il a vècu juſqu'ici ſans emploi, 
On ne ſait ce qu'il vaut que ſur ſa bonne foi. 
Je veux croire en faveur des H&ros de fa race 
Qu'il en a les vertus, qu'il en ſuivra la trace, 
Qu'il en égalera les plus illuſtres noms, 
Mais j'en croirois bien mieux de grandes actions. 
Si dans un long exil il a paru fans vice, 
La vertu des bannis ſouvent n'eſt qu'artifice, 
Sans vous avoir ſervi vous Pavez ramené, 
Mais l'autre eſt le premier qui vous ait couronne. 
Des qu'il vit deux partis il ſe rangea du votre : 
Ainſi l'un vous doit tout, & vous devez à l'autre. 
GAL BA. ; 
Vous prendrez donc le ſoin de in' acquitter vers lui, 
Et comme pour l' Empire il faut un autre appui, 
Vous croirez que Piſon eſt plus digne de Rome; 
Pour ne plus en douter ſuffit que je le nomme. 
CAMILLE, 
Pour Rome & ſon Empire, après vous je le croi, 
Mais je doute ſi l'autre eſt moins digne de moi. 
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GALB A. 188 
Doutez- en, un tel doute eſt bien digne d'une ame 


Qui voudroit de Néron revoir le fiecle infime , 
Et qui voyant qu*Othon lui reſſemble le mieux 


CAMILLE 


choiſiſſeʒ de vous-meme , & je ferme les yeux. 
Que vos ſcules bontẽs de tout mon fort ordoanent, 
Je me donne en aveugle a qui qu'elles ne donnent. 
Mais quand vous conſultez Lacus & Martian, 

Un Epoux de leur main me paroit un tyran 3 


ey Et ſi joſe tout dire, en cette conjoncture, 

Je regarde Piſon comme leur creature , | 
foi. Qui rẽgnant par leur ordre, & leur pretant ſa voix, 
ce Me forcera moi-meme 2 recevoir leurs loix. 
ACC, Je ne veux point d'un Trone où je ſois leur captive, 

Ou leur pouvoir m' enchaine; & quoi qu'il en arrive, 
ions. Jaime mieux un mari qui ſache ᷣëtre Empereur , 

Qu'un mari qui le ſoit , & ſouffre un gouverneur. 
ce, GALB A. 

PRO Ce n'eſt pas mon deflein de contraindre les ames. 
ronne. 


n N'en parlons plus, dans Rome il ſera d'autres fem- 
'Orre : 8 
autre. A qui piſon envain n'offrira pas fa foi. 
'0tre main eſt a vous, mais l' Empire eſt a moi. 
vers lui, 
; appui 5 
Rome; 
mme. 


le croi; 
de moi. 


48 Othon; 


1 


GALBA, OTHON, CAMILLE, ALBIN, 


ALBIANE. 
GAL BA. 

g | 
„ , eſt- il bien vrai que vous aimez Camille; Wl 1 
OTH ON, \ 
Cette temeritE m'*eſt (ans doute inutile, A 
Mais ſi j' oſois, Seigneur, dans mon ſort adouci. 3 
AL BA. P 
Non, non, fi vous l'aimez, elle vous aime auſſ. 7 
LE 


Son amour pres de moi vous rend de tels offices , 

Que je vous en fais don pour prix de vos ſervices, 

Auſſi- bien qu'a Lacus j'ai accords pour vous 

Qu*aujourd”hui de Plautine on vous verra PEpoux, 

L'illuſtre & digne ardeur d'une flamme ſi belle 

M'en fait rEvoquer l'ordre & vous obtient pout 
elle. 


O TH ON. 


vous m'en voyez de joie interdit & confus. 

Quand je me prononcois moi- meme un prompt * 
refus, 

Que j'attendois l'effet d'une juſte colere, 

Je ſuis aflez heureux pour ne pas vous deplaire ? 

Et loin de condamner des vœux trop Cleves. ... LS) 


G A L BA. Quc 


Vous ſavez mal encor combien vous lui devez. 
$0 


yo 
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Son cœur de telle force 2 votre hymen aſpire, 
Que pour mieux tre à vous il renonce a PEmpire. 
Choiſiſſez donc enſemble a communs ſentimens , 
Des charges dans ma Cour ou des gouvernemens. 
Vous n'avez qu'a parler. 
OT HO N. 
Seigneur, fi la Princeſſe. . 
G ALBA. 
piſon n' en voudra pas dEdire ma promeſſe. 
Je Vai nommè Ceſar pour le faire Empereur, 
Vous ſavez ſes' vertus, je rEponds de fon cœur. 
Adieu, pour obſerver la forme accoutumee , 
Je le vais de ma main preſenter a Parmee. 
Pour Camille, en faveur de cet heureux lien, 
Tenez-vous aſſure qu'elle aura tout mon bien, 
Je la fais des ce jour mon unique héritiere. 


1 


IN, 


mille; 


OUCI 


2 auſſi, 
Aces , 
71 CCS» 
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EpouX, | 
belle S "4 E N E J. 
t poui 
OTHON , CAMILLE, ALBIN, ALBIANE. 

1 CAMIL LI. 

; 
promp V out pouvez voir par-la mon ame toute entiere, 

Seigneur, & je voudrojs envain la déguiſer, 

palre Apres ce que pour vous l'amour me fait oſer. 


Ce que Galba pour moi prend le ſoin de vous dire.., 
OTHON., 

Quoi donc, Madame, Othon vous coùteroit l' Em- 

deve. pire? 1 | 
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Il fait mieux ce qu'il vaut, & weſt pas d'un tel prix, 
Qu'il le faille acheter par ce noble mepris. 
II ſe doit oppoſer a cet effort d' eſtime 
On s' abaiſſe pour lui ce cœur trop magnanime , 
Et par un meme effort de magnanimite , 
Rendre une ame fi haute au Tröne merits. 
D'un ſi parfait amour quelles que ſoientles cauſes.., 
CAMTLLES. 
Je ne ſai point, Seigneur, faire valoir les choſes, 
Et dans ce prompt ſucces, dont nos cœurs ſont 
charmes ? 

Vous me devez bien moins que vous ne preſumerz. 
Il ſemble que pour vous je renonce a Empire, 
Et qu'un amour aveugle ait ſu me le preſcrite; 
Je vous aime, il eſt vrai, mais fi l' Empire eſt doux, 
Je crois m' en aſſurer quand je me donne à vous. 
Tant que vivra Galba, le reſpect de ſon age, 
Du moins apparemment ſoutiendra ſon ſuffrage , 
Piſon croira rEgner, mais peut- tre qu'un jour 
Rome ſe permettra de choiſir a ſon tour. 

A faire un Empereur alors quoi qui l'excite, 
Queelle en veuille la race ou cherche le merite , 
Notre union aura des voies de tous cotes , 
Puiſque j' en ai le ſang, & vous les qualités. 
Sous un nom fi fameux qui vous rend preferable, 
L'heritier de Galba ſera conſiderable , 

On aimera ce titre en un fi digne époux, 

Et Empire eſt a moi, fi l'on me voit a vous. 

OTHON. 

Ah! Madame, quittez cette vaine eſperance 

De nous voir quelque jour remette en la balance. 
S'il faut que de Piſon on accepte la loi, 


nce 


alance. 
I 


Rome , tant qu'il vivra , n'aura plus d'yeux pour 

moi. 

Elle a beau murmurer contre un indigne maitre , 

Elle en ſouffre , pour lache ou meEchant qu'il puiſſe 
etre. | 

Tibere Etoit cruel, Caligule brutal, 


Claude foible , Nèron en forfaits ſans égal, 
Il ſe perdit lui-meme a force de grands crimes ; 
Mais le reſte a paſſe pour Princes légitimes, 


Claude meme, ce Claude & fans coeur & ſans yeux 
A peine les ouvrit qu'il devint furieux; 
Et Narciſſe & Pallas VPayant mis en furie , 
Firent ſous ſon aveu rëgner la barbaric. - 
Il r&gna toutefois, bien qu'il ſe fit hair, 
Juſqu'a ce que NeEron ſe facha d'obeir , 

Et ce monſtre ennemi de la vertu Romaine 

N'a ſuccombe que tard ſous la commune haine. 
Far ce qu'ils ont of& jugez ſur vos refus 

Ce qu*oſera Piſon gouverne par Lacus. 

Il aura peine à voir, lui qui pour vous ſoupire, 
Que votre hymen chez moi laiſſe un droit a l' Em- 

pire. 
Chacun ſur ce penchant voudra faire ſa cour, 

Et le pouroir ſupreme enhardit bien l'amour. 

Si NEron qui m'aimoit oſa m'dter Poppee , 
Jugez pour reſſaiſir votre main uſurpee , 

Quel ſcrupule on aura du plus noir attentat , 
Contre un rival enſemble & d' amour & d'Etat. 

Il n'eſt point ni d'exil ni de Luſitanie 

Qui dErobe à Piſon le reſte de ma vie, 

Et je ſai trop la Cour pour douter un moment 

Hu des ſoins de {a haine ou de 'EvEnement. 

E ij 
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| CAMILLE, 

Et c*eſt-la ce grand cœur qu'on croyoit intrèpide z 

Le pEril , comme un autre, a mes yeux Pintimide, 

Er pour monter au Tr6ne , & pour me poſſéder, 

Son eſpoir le plus beau n'oſe rien hazarder ! 

11 redoute Piſon ! Dites-moi donc de grace , 

Si daimer en lieu meme on vous a vu Paudace, 

Si pour vous & pour lui le Trone ent meme appas, 

Etes-vous moins rivaux pour ne m*Epouſer pas? 

A quel droit voulez-vous que cette haine cefle 

Pour qui lui diſputa ce trone & fa maitreſle, 

Et qu'il veuille oublicr, ſe voyant ſouverain, 

Que vous pouvez dans l' ame en garder le deſſein? 

Ne vous y trompe plus, il a vu dans cette ame 

Et votre ambition & toute votre flamme, 

Et peut tout contre vous, a moins que contre lui 

Mon hymen chez Galba vous aſſure un appui. 
OTH ON. 

Hs bien, il me perdra pour vous avoir aimee , 

Sa haine ſera douce a mon atne enflammee , 

Et tout mon ſang n'a rien que je veuille Epargner , 

Si ce n'eſt que par: là que vous pouvez rëgner. 

Permettez cependant a cet amour ſincere 

De vous redire encor ce qu'il n'oſe vous taire. 

En I'Etat qu'eſt biſon, il vous faut aujourd'hui 

Renoncer a l' Empire ou le prendre avec lui. 

Avant qu'en dEcider penſez-y bien, Madame, 

C'eſt votre intèret ſeul qui fait parler ma flamme. 

Il eſt mille douceurs dans un grade fi haut, 

Ou peut-etre avez-vous moins penſè qu'il ne faut. 

Pcu-Ctre en un moment ſerez- vous derrompde , 

Et ſi j*olois encor vous parler de Poppce , 


\. a £4 Ld Wd e Gal 


e lui 


ner, 
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Je dirois que ſans doute elle m' aimoit un peu, 
Et qu'un Trone alluma bien-tòt un autre feu, 
Le Ciel vous a fait l'ame & plus grande & plus belle, 


Mais vous ©tes Princeſſe, & femme enfin comme 
elle. 


Lhorreur de voir un autre au rang qui vous eſt dt, 


Et le juſte chagrin d'avoir trop deſcendu, 

preſſeront en ſecret cette ame de ſe rendre 

Meme au plus foible eſpoir de le pouvoir reprendre. 

Les yeux ne veulent pas en tout tems ſe fermer, 

Mais l' Empire en tout tems a de quoi les charmer. 

L' amour paſſe ou languit, & pour fort qu'il puiſſe 
etre, 

De la ſoif de rẽgner il n'eſt pas toujours maitre. 

CAMILLE, 


Je ne ſais quel amour je vous ai pu donner, 
Seigneur , mais ſur l' Empite il aime a raiſonner, 
Je l'y trouve aſſez fort, & meme d'une force 

A montrer qu'il connoit tout ce qu'il a d' amorce, 
Et qu'a ce qu'il me dit touchant un fi grand choix 
Il a daignè penſer un peu plus d'une fois. 

Je veux croire avec vous qu'il eſt ferme & ſincere, 
Qu'il me dit ſeulement ce qu'il n' oſe me taire , 
Mais à e ſans feinte... 


OTHON. 
Ah! Madame, croyez.. 


CAMILLE. 
Oui j'en ctoirai Piſon à qui vous nvenvoyez , 
Et vous, pour -vous donner quelque peu plus de 
joie , 
Vous en croirez Plautine à qui je vous renvoie, 
E ij 
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Je wenſuis point jalouſe, & le dis ſans courroux, 
Vous n'aimez que l' Empire, & je n'aimois que 

vous. 

N'en apprethendez rien, je ſuis femme & brinceſſe,, 
Sans en avoir pourtant l'orgueil ni la foibleſſe, 

Et votre aveuglement me fait trop de pitic 

Pour Paccabler encor de mon inimitié. 


SCENE YV I. 


OTHON, ALBIN. 


OTHON. 


Qs: je vois d'appareils „Albin, pour ma ruine! J 

ALBIN. | I 

Seigneur, tout eſt perdu , fi vous voyez Plautine. : 
OTHON. 


Allons y toutefois, le trouble où je me voi 
Ne peut ſoufftir d' avis que d'un cœur tout a moi, 


Fin du troiſieme Ade, 


roux, 
is que 


efle,, 
2) 


ruine! 


2Utine, 


moi. 
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SCENE: PREMIER £ 


OTHON, P{LAUTINE, 
PLAUTINE., 


ux voulez-vous , Seigneur, qu'enfin je vous 
conſeille? 
Je ſens un trouble Egal d'une douleur pareille; 
Et mon cœur tout a vous n'eſt pas aſſez à ſoi 
Pour trouver un remede aux maux que je prévoi. 
Je ne ſais que pleurer, je ne ſais que vous plaindre. 
Le ſeul choix de Piſon nous donne tout a craindre, 
Mon pere vous a dit qu'il ne laiſſe à tous trois 
Que Vefpoir de mourir enſemble a notre choix; 
Et nous craignons de plus une amante irritèe 
D'une offre en moins d'un jour recue & retracee , 
D'un hommage où la ſuite a fi peu repondu ? 
Et d'un trone qu'en vain pour vous elle a perdu, 
Pour vous avec ce Trone elle Etoit adorable , 
Pour vous elle y renonce, & n'a plus rien d' aima- 
ble, x 
On ne portera point un ſi juſte courroux, 
La honte de ſe voir ſans l' Empire & ſans vous? 
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Honte d' autant plus grande & d'autant plus ſen- 
ſible, 

Qu'elle s' promettoit un retour infaillible , 

Et que ſa main par vous croyoit trop regagner 


Ce que ſon cœur pour vous paroifſoit dẽdaigner. 


OTHON, 


Je rai donc qu'à mourit, je Pai voulu, Madame. 
Quand je l' ai pu ſans crime en faveur de ma flamme, 
Et je le dois vouloir quand votre arret cruel 

Pour mourir juſtement m'a rendu criminel. 

Vous m'avez commande de m'offrir a Camille, 
Graces à nos malheurs ce crime eſt inutile : 

Je mourrai tout a vous, & fi pour obcir 

J'ai paru mal aimer, J'ai ſemblé vous hair, 

Ma main par ce meme ordre à vos yeux enhardie 
Lavera dans mon ſang ma fauſſe perfidie. 
N'enviez pas, Madame, a mon fort inhumain 
La gloire de finir du moins en vrai Romain , 
Apres qu'il vous a plu de me rendre incapable 
Des douceurs de mourir en amant veritable. 


PLAUTINE. 


Bien loin d'en condamner la noble paſſion, 

J'y veux borner ma glojre & mon ambition. 
Pour de moindres malheurs on renonce à la vie; 
Soyer sùr de ma part de Pexemple d' Arrie, 

J'ai la main auſſi ferme & le cœur auſſi grand, 
Et quand il le faudra , je ſais comme on s'y prend. 
Si vous daignez, Seigneur, juſques-la vous con- 

traindre, | 

Peut-Ctre eſpérerois- je en voyant tout à craindre.;. 

Camille eſt irritee & ſe peut appaiſer. 


Je! 
1a 


Vo 


„„ 
OTHON, 
le condamneriez-vous, Madame, a l'épouſer! 
PLAUTINE. 
ue ry puis · je moi-meme oppoſer ma defenſe ! 
ais ſi vos jours enfin n' ont point d' autre aſſurance, 
il n'eſt point d' autre aſyle 

OTHON, 

Ah, courons a la mort, 
du fi pour Peviter il nous faut faire effort, 
ubiſſons de Lacus toute la tyrannie , 
vant que me ſoumettre a cette ignominie. 


5 en ſaurai prefcrer les plus barbares coups 
affront de me voir ſans l' Empire & ſans vous: 
ux hontes d'un hymen qui me rendoit infame , 
die uiſqu'on fait pour Camille un crime de {a flamme, 
t qu'on lui vole un trone en haine d'une foi, 
W Du'a voulu ſon amour ne promettre qu'a moi. 
don, que pour moi ſans vous ce Trone eut au- 
10 cuns charmes, - 
Pour vous je le cherchois , mais non pas ſans 
alarmes, 
t fi tant6t Galba fie m' eùt point dédaigné, 
'aurois portè le Sceptre, & vous auriez regne, 
os ſcules volontés, mes dignes ſouveraines, 
ie un Empire (i vaſte auroient tenu les rènes, 
os loi. „„ 
d, PLATIN. 
prend. C'eſt donc a moi de vous faire Empereur. 


is con- e Vai pu, les moyens d' abord m' ont fait horreur: 
jais je ſaurai la vaincre, & me donnant moi- 
adre.z. -meme , 


\ J 


vous aſſurer enſemble & vie & diadème, 


58 Ih Othon, 


Et réparer par-la le crime d'un orgueil, 

Qui vous dérobe un Trone, & vous offre un 
cercueil. 

De Martian pour vous j' aurois eu le ſuffrage , 

Si j'avois pu ſouffrir ſon inſolent hommage , 

SON amour. 


OTHON. 


Martian ſe connoitroit ſi peu, 
Que d'oſer.... 
PLAUTINE. 
Il n'a pas encore éteint ſon feu: 
Et du choix de Piſon quelles que ſoient les canſes, WMD! 
Je n'ai qu'a dire un mot pour brouiller bien des t 


choſes. : J'e 
OTHON. 
Vous vous ravaleriez juſques a PEcouter ? Si 
PLAU TIN. 
Pour vous j'irai , Seigneur, juſques a l'accepter. _ 
OTHON. 


Conſultez votre gloire , elle ſaura vous dire... 
PLAUTINE. 
Qu'il eſt de mon devoir de vous rendre l' Empire. 
OTHON, 
Qu' un front encor marque des fers qu'il a portes.., 
PLAUTINE. 
A x droits de me charmer s'il fait vos sùretés. þ 
- OTHON. 
En concevez -vous bien toute Pignominie ? 
PLAUTINE. Vc 
Je n'en puis voir, Seigneur, a vous ſauver la vie. M 
OTHON, Le 
L' pouſer A ma vue, & pour comble d' ennui. 
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PLIAUTINE, 
Donnez- vous à Camille, ou je me donne à lui. 
OT HON. 

Periſſons , périſſons, Madame, l'un pour l'autre, 

Avec toute ma gloire , avec toute la v6tre , 

Pour nous faire un trépas dont les Dieux ſoient 
jaloux , | 

Rendez-vous toute a moi, comme moi tout à vous; 


eu 
: Ou ſi pour conſerver en vous tout ce que jaime, 
Mon malheur vous obſtine a vous donner vous- 
feu: meme , 
nſes, Du moins de votre gloire ayez un ſoin égal, 
en des t ne me préférez qu'un illuftre rival. 
: en mourrai de douleur, mais Pen mourrois de 
rage , | 
Si vous me preferiez un reſte d'eſclavage. 
pter, —:: ¶mp p , , 
55 N #4 
W 8 VINIUS, OTHON, PLAUTINE. 
tES.., OTHON. 
A H, Seigneur! emp@chez que Plautine. . . 
VINI us. 
Seigneur, 
Vous empèꝭ chere tout ſi vous aver du cœur. 
a vie. Malgré de nos deſtins la rigueur importune, 


Le Ciel met en vos mains toute notre fortune, 


d 


— — — tr 


— 
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PLAUTINE. 
Seigneur, que dites- vous? 
VINIUS. 


Ce que je viens de voir, 
Que pour ètre Empereur il n'a qu'à le vouloir. 


Orh ON. 


Ah, Seigneur! plus d' Empire, a moins qu'avec 


Plautine. 
VINIUS. 

Saififſez-vous d'un Trone où le Ciel vous deſtine, 
Et pour choiſir vous-meme avec qui le remplit, 
A vos heureux deſtins aidez às'accomplir. 

L'*armce a vu Piſon, mais avec un murmure 
Qui ſembloit mal gouter ce qu'on vous fait d'in- 

jure, 
Galba ne l' a produit qu' avec ſeverite, 
Sans faire aucun eſpoir de libéralité. 
Il poavoit ſous l'appas d'une feinte promeſſe, 
Jetter dans les ſoldats un moment d'allegrefle ; 
Mais il a mieux aimè hautement proteſter 
Qu'il ſavoit les choiſir, & non les acheter. 
Ces hautes duretés à contre- tems pouſſees , 
Onr rappele l'horreur des cruautès paſſées, 
Lorſque d' Eſpagne a Rome il ſema ſon chemin, 
Des Romains immolés a ſon nouveau deſtin, 
Et qu'ayant de leur ſang ſouille chaque contre, 
Par un nouveau carnage il y fit fon entrce ; 
Auſſi durant le tems qu'a harangue Piſon, 
Ils ont de rang en rang fait courir votre nom, 
Quatre des plus zélés ſont venus me le dire, 
Et m' ont promis pour yous les troupes & VEmpire 
Cour 


Qu 


Un 
Et 


Av 


Pai 


Fl 


N 


Tragedie. 61 
Couteꝛ donc à la place où vous les trouverez, 


Suivez-les dans leur camp & vous en aſſurez, 
Un tems bien pris peut tout. 


roir, OTHON. 
* : Si cet aſtre contraire 
Ty Qui mea, . © ; 
X VINIUS. 
avec Sans diſcourir faites ce qu'il faut faire, 
Un moment de ſèjour peut tout dèconcerter, 
Et le moindre ſoupcon vous va faire arrCter, _ 
Mines | OTHON. : 
its Avant que de partir ſouffrez que je proteſte., . 
b VINIUS. 
din. Yartez , en Empereur vous nous direz le reſte. 
, —— — —— 
bs SCENE FEI 
le; 
VINIUS, PLAUTIN X. 
VINIVUSs. 
5 Cr neſt pas tout, ma fille, un bonheur plus 
x certain, 
rhe. Quoi qu'il puiſſe arriver met l' Empire en ta main, 
PLAUTINE. 
| Flatteriez-vous Othon d'une vaine chimere ? 
m, VIN IVS. 
3 Non, tout ce que j'ai dit weſt qu'un rapport 
mpire ſincere; A 
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62 Othon , 


Je crois te voir rEgner avec ce cher Othon, 
Mais n'eſpere pas moins du còôtè de Piſon : 
Calba te donne à lui. Pique contre Camille 
Dont Pamour a rendu ſon projet inutile , 
Il veut que cet hymen puniſſant ſes refus , 
ReEuniſle avec moi Martian & Lacus, 
Et trompe heureuſement les preſages fi niſtres 
De la diviſion qu'il voiten ces Miniſtres. 
Ainſi des deux cotes on combattra pour toi , 
Le plus heureux des Chefs Capportera la foi, 
Sans part a ſes perils tu Pauras a ſa gloire, 
Et verras a tes pieds l'une ou l'autre victoire. 
PLAUTINE. 
Quoi , mon cecur par vous- meme à ce heroz 
donné, 
Pourroit ne Paimer plus s'il n'eſt point couronng, 
Et s' il faut qu'à Piſon ſon mauvais ſort nous livre, 
Pour ce meme Piſon je pourtois vouloir vivre? 
VINIUS. 
Si nos communs ſouhaits ont un contraire effet, 
Tu te peux faire encor l' effort que tu res fait, 
Et qui vient de donner Othon au diademe , 
Pour r6gner a ſon tour peut ſe donner ſoi- mème. 
PLAUTINE. 
Si pour le couronner j'ai fait un noble effort, 
Dois-je en faire un honteux pour jouir de ſa mort! 
Je me privois de lui ſans me vendre 2 perſonne, 
Et vous voulez , Seigneur, que ſon trEpasmedonne, 
Que mon cœur entraine par la ſplendeur du rang, 
Vole après une main fumante de ſon ſang, 
Et que de ſes malheurs triomphante & ravie, 
Je ſois Vinfame prix d'avoir tranche (a vie! 
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Non, Seigneur, nous aurons meme ſort aujour- 
d*'hui, | 
Vous me verrez rEgner ou pèrir avec lui 3 | 
Ce n'eſt qu'à l'un des deux que tout ce cœur aſpire, 


VINIUS. 


Que tu vois mal encor ce que c' eſt que l' Empire? 
$i deux jours ſeulement tu pouvois l'eſſayer, 

Ta ne croirois jamais le pouvoir trop payer , 

Et tu verrois peErir mille amans avec joie, 

S'il falloit tout leur ſang pour t'y faire une voie. 
Aime Othon, fi tu peux ten faire un sur appui , 


E Mais s'il en eſt beſoin aime-toi plus que lui, 


Et ſans t'inquicter on fondra la tempete , 

Laiſſe aux Dieux à leur choix Ecraſer une tete. 
Prends le ſceptre aux dEpens de qui ſuccombera , 
Et regne ſans ſcrupule avec qui rEgnera. 


PLAUTINE. 


Que votre politique a d'étranges maximes ! 

Mon amour, s'il Poſoit, y trouveroit des crimes. 

Je ſais aimer, Seigneur; je ſais garder ma foi, 

Je ſais pour un amant faire ce que je dois, 

Je ſais a ſon bonheur m' offrir en ſacrifice; 

Et je ſaurai mourir fi je vois qu'il periſle : 

Mais je ne ſais point Part de forcer ma douleur 

A pouvoir recueillir les fruits de ſon malheur, 

VINIUS. 

Tiens pourtant ame prete à le mettre en uſage, 

Change de ſentimens ou du moins de langage , 

Et pour mettre d'accord ta fortune & ton cœur, 

zouhaite pour l'amant, & te garde au vainqueur, 
F ij 


64 Othon, 


Adieu, je vois entrer la brinceſſe Camille. 

Quelque trouble où tu ſois , montre une ame 
tranquille , ( 

Profite de ſa faute , & tiens l' œil mieux ouvert 

Au vif & doux Eclat du trone qu'elle perd. 


„ 
CAMILLE, PLAUTINE, ALBIANE, 


CAMILLE. 


Arnett Madame, un fidele ſervice 
Dont je viens faire hommage a mon Impceratrice ? 


PLAUTINE. 
Je crois n'avoir pas droit de vous en empecher, 
Mais ce n'eſt pas ici qu'il vous la faut chercher. 
CAMILLE. 
Lorſque Galba vous donne a Piſon pour FLIRT = 
PLAUTINE. 
Il n' eſt pas encore tems de vous en voir jalouſe, 
CAMILLE. 
Si j'aimais toute fois ou l' Empire ou Piſon , 
Je pourrois déja I'Etre avec quelque raiſon , 
PLAUTINE. 
Et ſi i' aimois Madame ou Piſon ou PEmpire, 
J'aurois quelque raiſon de ne m'en pas dEdire, 
Mais votre exemple apprend aux cœurs comme le 
mien 
Qu'un genereux — quelquefois leur fied bien, 
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CAMILLE. | . 
Quoi , l' Empire & Piſon n' ont rien pour vous d' aĩ- 


* 


rt mable. 5 
PL. AU TIN E. 
ce que vous dẽdaignez je le tiens mEpriſable , 
— ce qui plaĩt à vos yeux aux miens ſemble auſſi doux, 
he Tant je trouve de gloite a me regler fur vous. 


CAMILLE. 
Done fi jamais Othon. . . 
PLAUTINE., 
Je Paimerois de meme, 
si ma main avec moi donnoit le diademe, 


ame 


NE, 


ice CAMILLE, 

ce? Ne peut-on ſans le trone ètre digne de lui! 
PLAUTINE., 

er, Je m'en rapporte a vous qu'il aime d' aujourd'hui. 

wr. CAMILLE. 


Vous pouvez mieux qu'une autre en dire des nou- 
velles, 

Et comme vos ardeurs ont été mutuelles , 

Votre exemple ne laiſſe a perſonne a douter 

Qu'a moins de la couronne on peut le mèriter. 
PLAUTINE. 

Mon exemple ne laiſſe a douter a perſonne 

Qu'il pourra vous quitter a moins de la couronne. 
CAMILLE. 

Il a trouve ſans elle en vos yeux tant appas. 2 

me le PLAUTIN IE. 

Toutes les paſſions ne ſe reſſemblent pas. 
bien. CAMILLE. 
En effet vous avez un merite ſi rare. 


Fi 


ſe, © © 
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PL AUTINx. 
Mérite à part, l'amour eſt quelquefois bizarre, 
Selon l'objet divers le gout eſt differend , 
Aux unes on ſe donne, aux autres on ſe vend. 
CAMILLE. 
Qui connoĩſſoĩt Othon pouvoit à la pareille 
Men donner en amie un avis a Poreille. 
PLAUTINE. 
Et qui l'eſtime aſſez pour l' lever fi haut, 
Peut quand il lui plaira m' apprendre ce qu'il vaut, 
Afin que fi mes feux ont ordre de renaitre. .. 
CAMILLE. 
Ven ai fait quelque eſtime avant que le connoftre, 
Et vous l'ai renvoy è des que je Vai connu. 
e PLAUTINE. | 
Qui vient de votre part eſt toujours bien venu. 
J'accepte le preſent , & crois pouvoir ſans honte , 
I'ayant de votre main, en tenir quelque compte. 
CAMILLE. . 
Pour vous rendre ſon ame il vouseſt venu voir? 
PLAUTINE. 
Pour negliger votre ordre il fait trop ſon devoir. 
45 CAMILLE. 
Il vous a tot quittèe, & ſon ingratitude.... 
PLAUTIN Ek. 
Vous met-elle, Madame, en quelqu' inquiétude! 
CAMILLE. 
Non, mais j'aime à ſavoir comment on nobeit, 
PLAUTINE. 
La 3 quelquefois nous trahit, 
Et par un demi mot que du cœur elle tire, 
Souvent elle dit plus qu'elle ne penſe dire. 
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3 CAMILLE, 
a mienne ne dit pas tout ce que vous penſex. 
PLAVUTINE. 
zur tout ce que je penſe elle gexplique aſſez, 
CAMILLE. 


Souvent trop d'intEret que l'amour force à prendre, 
Entend plus qu'on ne dit & qu'on ne doit entendre. 
di vous ſaviez quel eſt mon plus ardent defir. .. 

P L AU TIN. 

D' Othon & de Piſon je vous donne a choiſir. 

Mon peu d' ambition vous rend l'un avec joie, 

Et pour l'autre, s'il faut que je vous le renvoie, 
Mon amour, je l'avoue, en pourra murmurer, 
Mais vous ſavez qu' au votre il aime a déférer. 
CAMILLE, 

Je pourraĩ me paſſer de cette deference. 
PLAUTINE. 


ae 2 
ey ans doute, & toutefois ſi j*en crois Papparence... 
Oil. CAM TIL LX. 
Briſons-la , ce diſcours deviendroit ennuyeux. 
. PLAUTINE. 
| Martian que je vois vous entretiendra mieux, 
Etude? 


Agréez ma retraite , & ſouffrez que j'evite 
Un eſclave inſolent de qui l'amour mèꝰirrite. 


*ObEit, 
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1 


„ F. 


CAMILLE, MARTIAN, ALBIANIE. 
CAMILLE. 


A cx qu'elle me dit, Martian, vous Paimez ? 


| MARTIAN. 
Malgrec ſes fiers mépris mes yeux en ſont charmds, 
Ecpendant, pour l' Empire, il eſta vous encore, 
Galba s' eſt laiſſé vaincre; & Piſon vous adore. 


CAMILLE. 
De votre haut credit c'eſt donc un pur effet? 


MARTIAN. 
Ne deſavouez point ce que mon zele a fait. 
Mes ſoins de l' Empereur ont flèchi la colere , 
Et renvoyè Plautine obéir chez ſon pere. 
Notre nouveau Ceſar la vouloit Epouſer, kel“ 
Mais j'ai ſu le r ſoudre a s' en dé ſabuſer, 
Et Galba que le ſang preſſe pour ſa famille, 


permet à Vinius de mettre ailleurs (a fille; h, 
L'un vous rend la couronne, & l'autre tout ſon Et; 
coeur. 


Voyez mieux quelle en eſt la gloite & la douceur, Why, 

Quelle félicité vous vous Etiez Otte 

Par une averſion un peu precipitce ; 

Et pour vos intèrèts daignez confiderer,..., 
CAMILLE. 

Je veis quelle eſt ma faute, & puis la rEparer ; 
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Mais je veux, car jamais on ne m'a vue ingrate, 
ue ma reconnoiſſance auparavant Eclate ? 

t n'accorderai rien qu'on ne vous faſſe heureux. 
ous aimez, dites- vous, cet objet rigoureux, 

t Piſon dans ſa main ne verra point la mienne, 
Qu'il rait reduitPlautine à vous donnet la ſienne: 
i pourtant le mæpris qu'elle fait de vos feux 

e vous a pu contraindre a former d'autres vœux. 


MARTIAN. 


N k, 


my 1, Madame, I'hymen a de fi douces chaines , 

u'il lui faut peu de tems pour calmer bien des 
haines, | 

tdu mois mon bonheur ſauroit avec Eclat 

Vous venger de Plautine & punir un ingrat. 

CAMILLE, 

e Pavois prefEre , cet ingrat, a 'Empire , 

Je Pai dit & trop haut pour m'en pouvoir dedire , 

t l'amour qui m' apprend le foible des amans , 

nit vos plus doux vœux a mes reſſentimens, 

our me faire Ebaucher ma vengeance en Plautine, 

Et l'achever bientòt par ſa propre ruine. 


MARTIAN. 
h, ſi vous la voulez , je ſai des bras tous prets , 
Et j ai tant de chaleur pour tous vos intErtets. . , 
CAMILLE. 


Ah, que c'eſt me donner une ſenſible joie! 

es bras que vous m' offrez faites que je les voie, 
Que je leur donne l'ordre & preſcrive le tems. 
e veux qu' aux yeux d' Othon vos deſirs ſojent con- 
tens, a 


rms. 
core, 
Ire. 


t ſon 


ur, 
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Que lui-meme il ait vu l'hymen de fa maitreſſe 
Livrer entre vos bras l'objet de ſa tendteſſe, 
Qu'il ait ce dèſeſpoir avant que de mourir: 
Après, a ſon trépas vous me vetrez courir. 
Juſques-la gardez-vous de rien faire entreprendte, 
Du pouvoir qu'on me rend vous pouvez tout at. 
tendre, 
Allez vous preparer à ces heureux momens , 
Mais n'exEcutez rien ſans mes commandemeys. 


—— ———ñ 
| ienn 
. 

CAMILLE, AL BIANE. * 
ALBIANE. 
| 0 $ le 
Nous voulez perdre Othon ! Vous le pouvez it ce 
Madame ! mi 
CAMILLE, 
Que tu penetres mal dans le fond de mon ame! Em 
De ſon lache rival voyant le noir projet, 
Jai ſu par cette adreſſe en artèter l'effet, 
M' en rendre la maltreſſe & je ſerai ravie EE 
S'il peut ſavoir les ſoins que je prens de fa vie. 5 i; 
Va me chercher ton frere; & fais que de ma pat . 
Il apprenne par lui ce qu'il court de haſard, : 
A quoi va Pexpoſer ſon aveugle conduite , i601 
Et qu'il n'eſt plus pour lui de ſalut queen la fuite. , a 
C'eſt tout ce qu*'a l'amour peut ſouffrir mon cour Zap 
roux. | ah 
ALBIANE. "rep 


Du courroux à l'amour le retour ſeroit doux. 
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S FI Þ 
CAMILLE, RUTILE, ALBIANE, 


RUTILE. 


An, Madame, apprenez quel malheur nous 
menace. | 
uinze ou vingt rèvoltés au milieu de la place 
iennent de proclamer Othon pour Empereur, 
CAMILLE. 
t de leur inſolence Othon n'a point d*horreur, 
ui qui ſait qu'auſſi-tòt ces tumultes avortent ? 
RUTILE. 
s le menent au camp ou plutòt ils l'y portent, 
uveꝛ fit ce qu'on voit de peuple autour deux $'amaſler , 
tmit de leur audace & les laiſſe paſſer. 
CAMILLE. 


no Empereur le ſait- il? 
RU TIL E. | 
Oui, Madame, il vous mande, 
15 pour un prompt remede a ce qu'on apprehengde, 


lon de ces mutins va courir ſur les pas, 
vec ce qu'on pourra lui trouver de ſoldats. 
CAMILLE. 
iſqu*thon veut perir, conſentons qu'il periſſe, 
llons prefler Galba pour ſon juſte ſupplice, 
courroux a l'amour ſi le retour eſt doux, 
i repalle aiſẽment de l'amour au courroux, 


ux. Fin du quatrieme Ade. 


a fuite. 
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ACT E V. 


— 
J. 
SCENE PREMIERE. 
Sc 
GALBA, CAMILLE, RUTILE, Il 
D' 

GAL BA. 
J E vous le dis encor, redoutez ma vengeance; Qu 
Pour peu que vous ſoyez de ſon intelligence. ” 
1 


On ne pardonne point en matiere d'Etat, 
Plus on cherit la main, plus on hait l'attentat, Qui 
Et lorſque la fureur va juſqu”au ſacrilége, 


Le ſexe ni le ſang n'ont point de privilege. "2 
CAMILLE. ho 
Cet indigne ſoupcon ſeroit bientòt detruit , Vo 
Si vous voyiez du crime où doit aller le fruit. 2 
Othon qui pour Plautine au fond du cœur ſoupirt S181 
Othon qui me dédaigne a moins que de PEmpir: Sure 
S'il en fait ſa conquete & vous peut détròner, Be v 
Laquelle de nous deux voudra-t-il couronner : Dans 
Pourrois- je de Piſon conſpirer la ruine, I pre 
Qui m' arrachant du trone y porteroit Plautine ! 
Croyez mes inteErets fi vous doutez de moi, 3 
5 


Et ſur de tels garants aſſure de ma foi, 
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warner ſur Vinius toute la défiance | 
Pont veut ternir ma gloire une injuſte croyance, 

GALBA. 
Vinius par fon zele eſt trop juſtifie. 
Voyez ce qu*en un jour il m'a facrifie. 
Il m'offre Othon pour vous qu'il ſouhaitoit pour 
gendre, 
Je le rends a ſa fille, il aime à le reprendre. 
Je la veux pour Piſon, mon vouloir eſt ſuivi, 
Je vous mets en ſa place, & l' en trouve ravi, 
Son ami ſe révolte, il preſſe ma colere, 
Il donne a Martian Plautine a ma priere, 
Et je ſoupgonnerois un crime dans les vœux 
D'un homme qui s' attache a tout ce que je veux. 

CAMILLE. 

Qui veut Egalement tout ce qu'on lui propoſe, 

Dans le ſecret du ceeur ſouvent veut autre choſe, 

Et maitre de ſon ame il n'a point d'autre foi 

Que celle qu'en ſoi-meme il ne donne qu'a ſoi. 6 
GAL BA. 

cet hymen toutefois eſt 'Epreuve derniere 

D'une foi toujours pure, inviolable, enticre, 

CAMILLE. 

Vous verrez à l'effet comment elle agira, 

Seigneur, & comme enfin Plautine obéira. 

dür de ſa rẽſiſtance, & ſe flattant peut- ꝭtre 

De voir bientöòt ici ſon cher Othon le maitre, 

Dans l'état où pour vous il a mis l'avenir, 

Il promet aiſement plus qu'il ne veut tenir, 
Gali. 

Le devoir dẽſunit l' amitié la plus forte, 

Mais l'amour aiſéèment ſur ce devoir l'emporte, 

Tome III. 6 
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[| 
| 
i «3 * 9 SU, 3 C 
100 Et ſon feu, qui jamais ne s' ẽteint qu'à demi, 
al Intẽreſſe un amant autrement qu'un ami. 
Nil J*appergois Vinius. Qu'on m'amene ſa fille. p 
pl J'en punirai le crime en toute la famille, | 
Mi Si jamais je puis voir par où n'en point douter , 
1 Mais auſſi juſques-la jaurois tort d' ẽclater. Ir 
l Je vois d'ailleurs Lacus. | 8 1. 
| 8 
0 — — — — N. 
0 | | Le 
SCENE I 1. Al 
10 | M: 
| GALBA , CAMILLE , VINIEUS , LACUS, I. 
| ALBIANE. 05 
| Et 
GALB As. En 


= || He bien, quelles nouvelles? ai 


0 Qu'apprenez- vous tous deux du camp de noi p'. 
lt rebelles ? Arr 
k VINIUS, Un 
| Que ceux de la marine & les Illyriens 

0 Se ſont avec chaleur joints aux Prétoriens, v 
l Et que des bords du Nil les troupes rappelées, 6 

| : Et 

| Seules par leurs fureurs ne ſont point ébranlées. 

il L Quz 

li ACU 8. 81 1 
if Tous ces mutins ne ſont que de ſimples ſoldats, le 


Aucun des chefs ne trempe enleurs vains attentats "Ag 
Ainſi ne craignez rien d'une maſſe d' armee 


lf * . . 4 A S'y 
ll Oi deja la diſcorde eſt peut-etre allumèe. : Ep 
| $i-r6t qu'on y ſaura que le peuple a grands cris, ¶ por 
| Veut que de ces complots les auteurs ſolent pro! 


| | | Crits , 
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Que du perfide Othon il demande la tete, 

La conſternation calmera la tempète, 


Et vous ravez , Seigneur, qu'à vous y faire voir 
Pour rendre d'un coup-d'cil chacun a ſon devoir, 


er, GA LBA. 


Irons- nous, vinius » hater par ma preſence 
l'effet d'une fi douce & fi juſte eſpErance ? 


VINIUS. 
Ne haſardez , Seigneur, que dans l'extrémité 
Le redoutable effet de votre autorite. 
Alors qu'il rEuffit , tout fait jour, tout lui cede, 
Mais auſſi quand il manque, il n'eſt plus de remede. 
J'S, Il faut pour deployer le ſouverain pouvoir, 
Surets toute entiere ou profond deſeſpoir, 
Et nous ne ſommes pas, Seigneur, ane rien feindre, 
En état d' oſer tout, non plus que de tout craindre. 
Si l'on court au grand crime avec avidité, 
Laiſſez- en rallentir Vimpetuoſite, 
D'elle-meme elle avorte, & la peur des ſupplices 
Arme contre le chef ſes plus zélés complices , 
Un ſalutaire avis agit avec lenteur. 


I 


LACusS. 
a Un veritable Prince agit avec hauteur, 
en Ft je ne congois point cet avis ſalutaire, 
lées. Quand on couronne Othon , de le regarder faire, 
lunes Si Pon court au grand crime avec avidité, 
Il en faut rẽprimer l' impẽtuoſité, 
denn Avant que les eſprits qu'un juſte effroi balance 
” $'y puiſſent enhardir ſur notre nonchalance, 
Dy, Et prennent le deſſus de ces conſeils prudens, 
7 


bont on cherche l'effet quand il n' en eſt plus tems. 
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VINIUSs. 

vous detruirez toujours mes conſeils par les votres, 
Le ſeul ton de ma voix vous en inſpire d'autres, 
Et tant que vous aurez ce rare & haut credit , 
Je n'aurai qu'à parler pour etrre contredit. 
Piſon, dont l' heureux choix eſt votre digne ouvrage, 
Ne ſeroit que Piſon $'il n' eùt eu mon ſuffrage. 
Vous n' aver ſouleve Martian contre Othon 

Que parce que ma bouche a profers ſon nom, 

Et verriez comme un autre une preuve aſlez claire, 
De combien notre avis eſt le plus (alutaire, 

Si vous naviez fait vœu d'ctre juſqu'au trepas 
L'ennemi des conſeils que vous ne donne pas. 

IL. Ac us. 
Et vous l'ami d' Othon, c' eſt tout dire . & peut-Ctre 
Qui le vouloit pour gendre & l' a choiſi pour Maitre, 
Ne fait encor des vd ux qu' en faveur de ce choix, 
Pour l'avoir & pour maitre & pour gendre a la 
fois. 
ViNIUs. He 

J*ctois Pami d'Othon , & le tenois a gloire 
Juſqu'à Vindignite d'une action ſi noire, 

Que d' autres nommeront l'effet du deEſeſpoir , 
Ou a malgrè mes ſoins plongè votre pouvoir. 
Je Vai voulu pour gendre & choiſi pour l' Empire: 
A l'un ni l'autre choix vous n'avez pu ſouſcrire; 
Par-la de tout l' Etat le bonheur s'agrandit, 

Et vous voyez auſſi comme il vous applaudit. 

| GALBA. 
Qu'un Prince eſt malheurcux quand de ceux qu'il 
Ecoute , 
Le zele cherche a prendre une diverſe route, 
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Et que l' attachement qu'ils ont au propre ſens, 
pouſſe juſqu'à l'aigreur des conſeils différens! 
Ne me trompai-je point, & puis- je nommer zele 
Cette haine à tous deux obſtinẽment fidele, 
Qui peut- &tre, en dëpit des maux qu'elle prevoit, 
seule en mes intérèts ſe conſulte & ſe croit ? 
age, Faites mieux, & croyez en ce peril extrème, 
vous, que Lacus me 8 „vous, que Vinius 
m'aime , 
Ne haifſez qu*Othon , & ſongez qu*aujourd*huz 
aire, vous n'avez 2 parler tous deux que contre lui. 


VIN Ius. 


10 Voſe donc vous redire en ſerviteur ſincere, 
7 Qu'il fait mauvais pouſſet tant de gens en colere, 
4 Qu'il faut donner aux bons pour s'entre- ſoutenir, 
t-etre , 
res Le tems de ſe remettre & de ſe rEunir, : 
* Et laiſſer aux mechans celui de reconnoitre : 
\ 4 Quelle eſt l' impiété de fe prendre a ſon maitre. 
Piſon peut cependant amuſer leur fureur, 
De vos reſſentimens leur donner la terreur, 
| Y joindre avec adreſſe un eſpoir de clemence 
: Au moindre repentir d'une telle inſolence, 
Et $'il vous faut enfin aller a ſon ſecours, 
2 Ce qu'on veut a preſent on le pourra toujours. 
npire : LACVUS 


ſcrixe; 'en doute , & crois parler en ſerviteur ſincere , 
Moi qui n'ai point d'ami que le parti contraire. 

t. aAttendrons- nous, Seigneur, que Piſon repouſſé 
Nous vienne enſévelir ſous l'état renverſé, 

x qu'il du'on deſcende à la place en bataille rangee , 
Qu'on tienne en ce Palais votre Cour afficgce, 

5 Giij 
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78 Othon , 
Que juſqu' au Capitole Othon aille à vos yeux 
De l' Empire uſurpe rendre graces aux Dieux, 

Er que le front pare de votre diadcme 

Ce traitre trop heureux ordonne de vous- mème? 
Allons, allons, Seigneur, les armes a la main 
Soutenir le Senat & le peuple Romain, 
Cherchons aux yeux d' Othon un trepas A leur tete, 
Pour lui plus odicux , & pour nous plus honnete, 
Et par un noble effort allons lui temoizner...., 


GALS &. 


He bien, ma niece, he bien, eſt- il doux de rEgner? 
Eſt- il doux de tenir le timon d'un Empire, 
Pour en voir les ſoutiens toujours ſe contredire ? 


CAMILLE. 


Plus on voit aux avis de contrariétés, 

Plus à faire un bon choix on regoit de clartés. 
C'eſt ce que je dirois ſi je n'Erois ſuſpecte: 
Mais je ſuis a Piſon, Seigneur, & vous teſpecte, 
Et ne puis toutefois retenir ces deux mots, 
Que fi l'on m'avoit crue on ſeroit en repos, 
Plautine qu'on m' amene aura meine penſce. 
D'une vive douleur elle paroit bleſſce.... 


Dit 
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S 1 


GALBA , CAMILLE, VINIUS, LACUS, PLAUTINE, 
RUTILE , ALBIANE. 


PLAUTINE. 


J Ene me défends point, Madame, Othon eft 
mort, 

De quiconque entre ict c'eſt le commun rapport; 

t ſon trepas pour vous n'aura pas tant de charmes 

Qu'a vos yeux comme aux miens il n'en coùte des 
larmes. , 

GALB A. 

Dit-elle vrai, Rutile, ou m'en flattai-je envain? 

RVTEiLH 


Seigneur, le bruit eſt grand, & Vauteur incertain. 
Tous veulent qu'il ſoit mort, & c'eſt la voix pu- 
blique, 
Mais comment, & par qui, c' eſt ce qu' aucun n' ex- 
plique. 
G ALB A. 
Allez, allez, Lacus, vous-meme prendre ſoin 
De nous en faire voir un aſſure témoin, 


Et fi de ce grand coup l' auteur ſe peut connoitre.., 
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SCENE IF; SuiV: 


GALBA, VINIUS, LACUS, CAMILLE, PLAUFTINE, en 
MARTIAN , ATTICUS , RUTILE , ALBIANE. Mad. 


MARTIAN. 


v* ON ne le cherche plus, vous le voyez paroltre, 
Seigneur, c'eſt par ſa main qu'un rebelle puni..., 


GALB A. 
Par celle d'Atticus ce grand trouble a fini ! 


A T T ICU Ss. 
Mon le l'a pouſſee, & les Dieux ont conduite , 
Et c' eſt a vous, Seigneur, d'en Arreter la ſuite, A 
D*emptcher le deſordre , & borner les rigueurs ; 


R a 4 Les c 
Ou contre des vaincus emportent des vainqueuts. xt f 
G ALB A. ce 
i Courons-y. Cependant conſolez-vous, Plautine, v 
Wk: Ne penſez qu'a VEpoux que mon choix vous deſ- Io 
Wh - tine, | 
| 1 Vinius vous le donne, & vous Paccepterez 
j | | Quand vos premiers ſonpirs ſeront Evapores. 
ll C'eſt a vous, Martian que je la laiſſe en garde: .. 
0 | Comme c'eſt votre main que ſon hymen regarde, Vie 
j | Menagerz ſon eſprit, & ne l'aigriſſez pas. 3 5 
lj | Vous pouvez , Vinius , ne point ſuivre mes pas, OY 
1. Et la vieille amitie , pour peu qu'il vous en reſte.., 
N „„ abs 
l Ah, c'eſt une amitié, seigneur, que je deteſte, 3 


1 . 

/ Tragedie. $1 
Mon coeur eſt tout à vous, & n'a point eu d' amis, 
u' autant qu'on les a vus a vos ordres ſoumis. 
Suivez, mais gardez- vous de trop de complaiſance. 
| CAMILLE. | 

[entretien des amans hait toute autre preſence, 
Madame , & je retourne en mon appartement 
Rendre graces aux Dieux d'un tel EvEnement. 


SL ANNE ©. 


ARTIAN, PLAUTINE, ATTICUS. 


lite, PLAUTINUGE, 
hs N A LLEZ-Y 8 les pleurs qui vous Echappent. 
2 Les deſaſtres d'Othon ainſi que moi vous frappent , 
Et ſi l'on avoit cru vos ſouhaits les plus doux , 
ws; Ce grand jour le verroit couronner avec vous. 
det. Voila , voila le fruit de m' avoir trop aimce , 
Voila quel eſt l'effet. 
MARTIAN, 
Si votre ame enflammee. , ., 
xd. PLAUTINE. 
ade, Vil eſclave, eſt- ce à toi de troubler ma douleur ? 
Eſt ce à toi de vouloir adoucir mon malheur? 
ws; A toi, de qui l'amour m'ole en offrir un pire? 


eſte. MARTIAN. 
I! cit juſte d'abord qu'un fi grand cœur ſoupire z 
te Mais il eſt juſte auſſi de ne pas trop pleurer 
* PW Unc perte facile & prete à reparer. 
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11 eft tems qu'un ſujet à ſon Prince fidèle, 
Rempliſſe heureuſement la place d'un rebelle; "RP" 
: ou 
Un Monarque le veut; un pere en eſt d'accord. 
Vous devez pour tous deux vous faire un peu d'ef- 
fort , 


Et bannir de ce cœur la honteuſe mEmoire _ 
P' un amour criminel qui ſouille votre gloire, Toi 

PLAUTINE. N 
Lache, tu ne vaux pas que pour te démentir 
Je daigne m'abaiſſer juſqu'à te repartir. Si vo 
Tais- toi, laiſſe en repos une ame poſſedee Et vi 
D' une plus agrEable encor que triſte idée, ihr 
N'interromps plus mes pleurs. 

MARTIAN. Othc 


Tourne vers moi les yeux, 
Apres la mort d'Othon, que pouvez- vous de mieux} 


— . —————— —— Et n 
: Vou 


S VI. * 


Et d 
Si v. 
L'ar 
On 
Et 
On 


PLAUTINE, MARTIAN, ATTICUS, 
deux Soldats. 


PLAUTINE, pendant que deux Soldats entrent 
& parlent bas d Atticus. 


VELQUE inſolent eſpoir qu'ait ta folle arro- 
gance , 

Apprens que j'en ſaurai punir Vextravagance, 

Et percer de ma main ou ton cœur ou le mien, 

Plutòt que de ſouffrir cet infime lien. 

Connois-toi , ſi tu peux, ou connois-moi, 


Et | 
tn 


Ex« 
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ATTICUS. 


cd. 


d' ef- 


Souffrez 000 
PLAUTINI. 
De me parler tu prens auffi Paudace , 
Aſſaſſin d'un heros, que je verrois ſans toi 
Donner des loix au monde, & les prendre de moi ? 
Toi, dont la main ſanglante au deſeſpoir me livre. 


ATTICUS. 


Si vous aimez Othon , Madame, il va revivre , 
Et vous verrez long tems (a vie en sùreté, 
Sil ne meurt que des coups dont je me ſuis vante, 


PLAUTINE, 
Othon vivroit encore ! 


eux | 
Þ _ ATTICUS, 

Il triomphe , Madame, 
— Et maitre de l' Etat comme vous de ſon ame, 


vous l'alleʒ bien-t6t voir lui- meme a vos genoux 
vous faire offre d'un ſort 2 il n'aime que pour 
vous, 

Js, n dans fa paſſion dedaigneroit la gloire, 
Si vous ne vous faiſiez le prix de ſa victoire. 
Larmee A ſon merite a fait enfin raiſon, 

rent On porte devant lui la tète de Piſon , 

Et Camille tient mal ce qu'elle vient de dire, 

On rend graces pour vous aux Dieux d'un autte 

Empire, 
Et fatiguele Ciel par des vœux ſuperflus 
En taveur d'un parti qu'il ne regarde plus, 


ro- 


MARTI AN. 
Exccrable , ainfi donc ta promeſſe 8 
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ATTICUS. 


Qui promet de trahir peut manquer de patole, 
Si je n'euſſe promis ce lache aſſaſſinat, 
Un autre par ton ordre ent commis l'attentat, 
Et tout ce que j'ai dit n' toit qu'un ſtratagème 
Pour livrer en ſes mains Lacus & Galba meme. 
Galba n'a rien a craindre , on reſpecte ſon nom, 
Et ce n'eſt que ſous lui que veut rEgner Othon. 
Quant a Lacus & toi, je vois peu d' apparence 
Que vos jours à tous deux ſoient en meme aſſu 
rance, 
Si ce n'eſt que Madame ait afſez de bonté 
Pour flèchir un vainqueur juſte ment irrité. 
Autour de ce Palais nous avions deux cohortes 
Qui d&<ja pour Othon en ont ſaiſi les portes, 
J'y commande, Madame, & mon ordre aujout 
d*'hui | 
Eſt de vous obẽir & m'aſſurer de lui. 
Qu'on l'emmene, ſoldats, il bleſſe ici ma vue. 


MARTIAN. 
Fut-il jamais diſgrace, © Dicux, plus imprevue? 
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SCENE II. 


PLAUFINE ſeule. 


J E me trouble, & ne ſais par quel preſſentiment 
Mon cœur n'oſe goùter ce bonheur pleinement, 

Il ſemble avec chagrin ſe livrer a la joie, 

Et bien qu' en ces douceurs mon deplaiſir ſe noie , 
Je ne paſſe de Pune a l'autre extremai 
Qu' avec un reſte obſcur d' eſprit inguiete. 


„ 


SCANEK r. 


PLAUTINE, FLAVIE. 
F L AVI. | 


. dire que du Ciel la colere irritẽe, 

Ou plutòt du deſtin la jalouſe fureur. . . 
PLAUTINE. 

Auroient-ils mis Othon aux fers de PEmpereur , 

Et dans ce grand ſucces la fortune inconſtante 

Auroit-elle trompè notre plus douce attente? 

| FLAVIE. 

Othon eſt libre, il regne, & toutefois, h&las.. , 
| LANPTINGE. 

Sey0it-il fi bleſſẽ qu'on craignit ſon trepas ? 

Tome III. H 
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FL AVI E. a 


Non, par - tout à ſa vue on a mis bas les armes, 


Mais enfin ſon bonheur vous va couter des larmes. 


PTLAU TIN. 
Explique, explique donc ce que je dois pleurer. 
FLAVIE. 
Vous voyeꝛ que je tremble à vous le deEclarer. 


PLAUTINE. 
Le mal eſt- il ſi grand? 
FLAVTk. 
D' un balcon chez mon frere 
J'ai vu... Que ne peut- on, Madame, vous le taire 
Ou qu'à voir ma douleur n' avez- vous deviné 
Que Vinius 
35 PLAUTI NI. 
HE bien? 
FLAVII. 
vient d'Ctre aſſaſſins. 
PLAUTINE. 


Tufte Ciel! 
FLAV II. 


De Lacus l'inimitiè cruelle... . 


PLAUTINE. | 
Oh d'un trouble inconnu prèſage trop fidele ! 
Lacus... 
FLAVIE. 
C'eft de ſa main que part ce coup fatal, 
Tous deux pres de Galba marchoient d'un pas 
Egal, 
Lorſque tournant . à la premiere rue, 
Ils dé couvrent Othon maitre de l'avenue. 
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Cet effroi ne les fait reculer quelques pas 
Que pour voir ce Palais ſaiſi par vos ſoldats, 
Et Lacus auſſi - tòt Etincelant de rage 
De voir qu*Othon par- tout leur ferme le paſſage, 
Lance ſur Vinius pn furieux regard, 
L'approche ſans parler, & tirant un poignard.., < 


PLAUTINE. 
Le traitre ! Hélas, Flavie , on me vois-je rẽduite? 
FL AVI E. | 


Vous m*entendez , Madame, & je paſſe à la ſuite. 
Ce lache ſur Galba porta meme fureur, 

« Mourez,, Seigneur, dit-il, mais mourez Empereur, 

v Et recevez ce coup comme un dernier hommage 

„Que doita votre gloire un gEntreux courage. 

Galba tombe, & ce monſtre enfin s'ouvrant le 

flanc, ; 

Mele un ſang deteftable à leur illuftre ſang. 

Envain le triſte Othon à cet affreux ſpectacle 

Précipite ſes pas pour y mettre un obſtacle, 

Tout ce que peut Feffort de ce cher conquerant - 

C'eſt de verſer des pleurs ſur Vinius mourant, 

De 'embraſſer tout mort. Mais le voila, Madame, 

Qui vous fera mieux voir les troubles de ſon ame. 


H ij 


8 —— — St 


— —— — —L— 


N 


—ꝙ—Uäf ſ r7—äẽk:ñ —=— — — 


— 


— — 


88 Othon, 


—— Tc 7 — WAI SeraRs 


— —— 2 


S 5 So 


OTHON, PLAUTINE. 
FLAVIE. 


OrHO N. 


M ADAME, ſavez- vous les crimes de Lacus ? 


PLAUTINE. 
J'apprens en ce moment que mon pere n'eſt plus. 
Fuyez, Seigneur, fuyez un objet de triſteſſe, 
D' un jour fi beau pour vous goùtez mieux l' allé· 
greſſe. 
vous etes Empereur, Epargnez-vous l'ennui 
De voir qu'un pere | 


OTHON. 

Helas, je ſuis plus mort que lui, 
Et fi votre bontè ne me rend une vie 
Queen lui peręant le cœur un traitre m'a ravies 
Je ne reviens ici qu'en malheureux amant 
Faire hommage a vos yeux de mon dernier moment. 
Mon amour pour vous ſeule a cherchd la vicoire , 
Ce mEme amour ſans vous n'en peut ſouffrir la 

gloire, 

Et n'accepte le nom de maitre des Romains 
Que pour mettre avec moi Punivers en vos mains. 
C'eſt à vous d*ordonner ce qui lui reſte a faire. 

VLAUTINE. | 
C' eſt à moi de gEmir & de pleurer mon pete. 


Tragedie. 89 
Non que je vous impute en ma vive douleur 


Les crimes de Lacus & de notre malheur; 
Mais enfin 


OTrHON. 


Achevez, s'il fe peut, en amante; 
Nos feu x. | 
PLAU TIN. 

Ne preflez point un trouble qui s'augmente, 
Vous voyez mon devoir, & connoiſſez ma foi, 
En ce funeſte Erat rEpondez-vous pour moi. 
Adieu, Seigneur. 


= 2 


OTHON. 


"7 


De grace encore une parole, 
Madame. 


1 
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SCENE DERNIERE. 


-OTHON, ALBIN. 


ui, 


ALBIN. 


ent. 
res, 
r la 


Ox vous attend, Seigneur, au Capitole; 
Et le Sénat en corps vient expres d'v monter, 
Pour jurer ſur vos loix aux yeux de Jupiter, 


OTHON. 


ins. J'y cours, mais quelque honneur, Albin qu'on 
m'y deſtine, 
Comme il n'auroit pour moi rien de doux fans 
Plautine , 
H ij 


— — — 


= S — 2 — 
C h —— 
——— x ͤ „ — EC I 1 
— — — — — 


/ 


90 Octhon, Tragedie. 


Souffre du moins que j'aille en faveur de mon 
feu, | 

Prendre pour y courir ſon ordre ou ſon aveu , 

Afin qu*a mon retour, Pame un peu plus tranquille, 

Je puiſſe faire effort à conſoler Camille, 

Et lui jurer moi-meme en ce malheureux jour 

Une amitiè fidele au dẽ faut de l'amour. 


Fin du cinquieme & dernier Adte. 
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JUGEMENT 


SUR LA TRAGEDIE 
DO 1 H ON. 


De toutes les Tragédies de M. Corneille, celle- 
ci à la vëritè n'eſt pas la plus agreable, mais c' eſt 
peut-Ctre la plus belle & la plus utile; la plus fine 
politique s' développe: ce ſont des intrigues de 
Cour & de Cabinet qui ſe detruiſent les unos les 
autres, Ceux qui ont part au gouvernement da 
I'Etat &y inſtrujroient avec plus de ſucces que 
n'auroit fait Denis le Tyran dans une Comedie 
«Ariftophane , intitulée les Nuses, que Platon lui 
recommandoit de lire pour apprendre Fart de rE- 
ener ; on peut appliquer a cette Piece plus particu- 
licrement qu'à toutes les autres du meme Auteur, 
ces paroles de M. le Maréchal de Grammont 2 
Corneille eſt le breviaire des Rois. 

Le ſujet eſt tir6 de Tacite qui commence ſes Hiſ- 
toires par celle - ci, & M. Corneille n'en a miſe 
aucune ſur le Theatre à qui il ait garde plus de 
fidelits & prete plus d'invention. Les caracteres 
de ceux qu'il y fait parler, y ſont les memes que 
chez cet Hiſtorien qu'il a traduit tant qu'il lui a et 
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poſſible; il y fait paroitre les vertus de ſon here; 
en tout leur Eclat , ſans en diſſimuler les vices. II) 
conſerve les e & pris la liberté de chan- 
ger la maniere dont ils arrivent, pour en jetter tout 
le crime ſur un mEchant homme qu'on ſoupconne 
des-lors d'avoir donné des ordres ſecrets pour li 
mort de Vinius. tant leur inimitié ẽtoit forte & de- 
clarce. Il n'a pas voulu aller plus loin que Phil. 
toire, & Von peut dire que Pon n'a point vu de 
Piece on il ſe propoſe tant de marijages pour n'en 
conclure aucun. On y trouve beaucoup de juſteſſe 
dans la conduite, & une grande force dans le rai- 
ſonnement. Quant aux Vers, M. Corneille les tra- 
vailla avec le plus grand ſoin, il refit le troiſieme 
Acte juſqu'à trois fois; auſſi diſoit- il: Cet Ate m's 
cout plus de douxe cents vers. 
Enfin Othon, ſelon le jugement de M. de Fonte- 
nelle, eft un ouvrage ou Tacite eſt mis en ceuvre 


par le grand Corneille, & ou ſe ſont unis deux 


genies ſi — 1 y peint la corruption de la 
Cour des Empet 


urs, du meme pinceau dont il 
avoit peint les vertus de la République. 
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dom. DE T. CORNEILLE. 


ceuvre 

; deux = 
n de la ' 6 
dont il 


CN AR US, Roi de Naxe. 

THESEE, Fils d'Fgce, Roi d'Athenes. 
PIRITHOUS, Fils d'Ixion , Roi des Lapithe, 
ARIANE, Fille de Minos, Roi de Crete, 
PHEDRE, Sœur d*Ariane. 

NERINE, Confidente d'Ariane. 

ARCAS,- Naxien, Confident d' Tnarus. 


A 


La Scene eſt dans 'Iſle de Naxe. bar 


ARIANE, 
TRAGEDIE. 
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SCENE PREMIERE. 


ENARUS, ARCAS, 


GENARUS, 


J 


JEleconfeſſe, Arcas, ma foibleſſe redouble, 
je ne puis voir ici Pirithous ſans trouble, 
Quelques maux où ma flamme ait dit me preparer, 
C'ctoit toujours beaucoup que les voir differer, 
La Princeſſe avoit beau m' taler ſa conſtance , 
Son hymen reculè flattoit mon eſpErance ; 
Et ſi Theſte avoit & ſon cœur & (a foi, 
Contre elle, contre lui le tems Etoit pour moi. 
De ce foible ſecours Pirithous me prive; 
z*e. Par lui de mon malheur l'inſtant fatal arrive; 
Cet ami fi long- tems de Theſce attendu, 
Pour partager ſa gloire en ces lieux s'eſt rendu , 
Il vient ètre tẽmoin du bonheur de ſa flamme; 
Ainſi plus de remiſe, il faut m' arracher Vame , * 
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Et me ſoumettre enfin au tourment ſans ẽgal 
De voir tout ce que j'aime au pouvoir d'un rival, 


AR CAS. : 
Ariane vous charme, & ſans doute elle eſt belle; 
Mais, Seigneur, quand l'amour vous a parle pour 
elle, 
Avez- vous ignore que déja d'autres feux 
La mettoient hors d' tat de rEpondre a vos vœux? 
Si-tot que dans cette iſle on les vents la pouſſerent, 
Aux yeux de votre Cour ſes beautés Eclaterent, 
Vous ſites que Theſce avoit par ſon ſecours, 
Du labyrinthe en Crete Evite les dEtours , 
Et que pour reconnoitre un amour fi fidele, 
Vainqueur du Minotaure , il fuyoit avec elle. 
Quel eſpoir vous laifloient des nœuds £f bien 
formes ! 
Ils Etoient l'un de l'autre Egalement charmes, 
Chacun d' eux Pavouoit ; & vous-meme en cette 
iſle 
Contre le fier Minos leur promettant aſyle, 
vous les preſfliez d' abord d' avancer l' heureux joui 
Qui devoit par l'hymen couronner leur amour. 
CNARUS. 
Que n' ont: ils pu me croire ! Ils m'auroicnt vu fans 
peine | 
Conſentir à ces nœuds dont l'image me gene. 
Quoiqu'alors Ariane eùt les memes appas, 
On rẽſiſte aiſẽment quand on n'eſpere pas; 
Et du moins je n' euſſe eu, pour ſauver ma fran- 
chile, 
Qu'a vaincre de me: ſens la premicre ſurpriſe ; 
Mais {i mon triite cœut᷑ à l'amour $'eſt rendu . 
Thélee 
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Theſee en eſt la cauſe, & lui ſeul m'a perdu. 
rival, sans ſonger quels honneuts Yattendent dans Athe- 
nes, i 
elle; WI 7ci depuis trois mois il languit dans ſes chaines; 
pour Et quoique dans I'hymen il diit trouver d'appas , 
pirithoũs abſent , il ne les goũtoit pas. 
Pour en choiſir le jour il a fallu l'attendre. 
ut? C'cft beaucoup d'amitie pour un amour fi tendre , 


T 2 


erent, Ces dèlais dEmentoient un cœur bien enflamme 3 
rent, ¶ Et qui n'auroit pas cru qu'il n' auroit point aime ? 
A Voila ſur quoi mon ame a l'eſpoir enhardie , 
s'eſt peut-erre en ſecret un peu trop applaudie. 
Les plus charmans objets qui brillent dans ma 
. Cour, { 
i bien embloĩent chercher Theſce & briguer ſon amour, 1 
Il rendoit quelques ſoins a Mégiſte, a Cyane , 11 
88, Tout cela me flattoit du core d' Ariane; } 


cette ¶ Et j'allois quelquefois juſqu'a m*imaginer 
Qu'il dedaignoit un bien qu'il n'oſoit me donner. 


ARCA SS. 
x jour Dans 'etroite amitic qui depuis tant d'annees , 
ur. De deux amis ſi chers unit les deſtinées, 


Il ef pas ſurprenant que malgrè de beaux feux 
u ſans WM The(ce ait juſquiici refult d' tre heureux. 
C'eſt de quoi mieux gonter le fruit de (a victoire , 
Co Quavoir Pirithoiis pour tEmoin de 1a gloire. 
Mais, Seigneur, Ariane a-t-elle en ſon amant 
Blamé pour un ami ce trop d'emprefſement ? 
En avez-vous trouve plus d'accts auprès d' elle? 
ENARUS. 
Cet. la ma peine, Arcas, Ariane eſt fdele ; ; 
Mes languiſſans regards, mes inquiets ſoupirs 
Tome III. L 


98 Ariane, 
Nꝰont que trop de ma flamme expliquè les deſirs. 
C*Etoit peu, j'ai parlé, mais pour Pheureux 
Théſée, | 
D'un feu fi violent ſon ame eſt embraſée, 
Queelle a toujours depuis applique tous ſes ſoins 
A fuir Poccaſion de me voir ſans temoins. 
Phédre, ſa ſœur, qui ſait les peines que j'endure, 
Soulage en m*Ecoutant ma funefte aventure; 
Et comme il ne faut rien pour flatter un amant, 
Je m'obſtine par elle, & chéris mon tourment. 


AR CAS. 


Avec un tel diſcours vous ètes moins a plaindre, 

Mais Phédre eſt ſans amour, & d'un mérite 4 
craindre; 

Vous la voyez ſouvent, & j'admire, Seigneur, 

Que fa beautè n' ait rien qui touche votre cœut. 


CN ARS. 


Vois par-la de l'amour le bizarre caprice. 
Phédre dans ſa beauté n'a rien qui m'éblouiſſe, 
Les charmes de ſa ſœur ſont a peine auſſi doux, 
Je n' ai qua dire un mot, pour en Etre l' pOUux; 
Cependant quoĩqu'aimable & peut-etre plus belle, 
Je la vois, je lui parle, & ne ſens rien pour elle. 
Non, ce n'eſt ni par choix ni par raiſon d'aimer, 
Qu'en voyant ce qui platit on ſe laiſſe enflammer, 
D' un aveugle penchant le charme imperceptible, 
Frappe, ſaiſit, entraine & rend un cœur ſenſible ; 
Et par une ſecrette & næceſſaire loi , 

On ſe livre à l'amour ſans qu'on ſache pourquoi. 
Je l' prouve au ſupplice ou le Ciel me condamne, 
Tout me parle pour Phédre & tout contre Ariane; 
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Et quoique ſur le choix ma raiſon ait de jour, 
L'une a ma ſeule eſtime & l'autre mon amour, 


AR CAS. 


Mais d'un pareil amour n' tes - vous pas le maitre ? 
Qui peut tout oſe tout. 


ANAR US. 


Que me fais- tu connoitre ? 
Layant recue ici j'aurois la lachetẽé 
De violer les droits de Phoſpitalite ! 
Quand je m'y rẽſoudrois, quel eſpoir pour ma 
flamme 
En la tyranniſant toucherois-je ſon ame? 
The ſẽe eft un HEros fameux par tant d'exploits, 
Qu'aupres d'elle en merite il efface les Rois, 
Son coeur eſt tout a lui, Pen connois la conſtance , 
Et nous ferions en vain agir la violence. 
Ainſi par mon reſpec, au dé faut d'etre aime, 
Meritons juſqu' au bout de m'en voir eſtimé. 
par d'illuſtres efforts les grands cœurs ſe connoĩſ- 
ſent 3 | 
Et malgre mon amour... Mais les Princes pa- 
roiflent, 


Ti 


*200 Ariane , 


SCENE IL. 


GNARUS, THESEE, PIRITHOUS, - 


ARCAS. T 
P 
NAR S. 
E. 3 I 
L. NrIN voici ce jour ſi long- tems attendu, 8 
Pirithous dans Naxe à Theſce eſt rendu; 
Et quand un heureux ſort permet qu'il le revoie, v 
II n'eſt pas mal aiſé de juger de fa joie ; 
Aptès un tel bonheur rien ne manque à ſa foi. N 
; PIRITHOUS. 
Cette joic eſt encor plus ſenſible pour mot, C 
Seigneur; & plus Théſée a pendant mon abſence, 
D'un deftin rigoureux ſouffert la violence, 4 
Plus c'eſt pour ma teudreſſe un aimable tranſpon + 
-D'embrafſer un ami dont j'ai pleuré la mort. I 
Qui Vent cru, que du ſort le choix illégitime, 
L'ayant au Minotaure envoyè pour victime , : 
Il dũt par un triomphe à jamais glorieux , J 
Affranchir ſon pays d'un tribut odieux ? D 
Sur le bruit qui rendoit ces nouvelles certaines, 
Le ſpoir de ſon retour m' attira dans Athenes; 
Et par un ordre expres, ce fut la que je ſus - 


Qu'il attendoit ici ſon cher Pitithoũs. 
Soudain je vole a Naxe , où de fa renommee 
Mon ame à le revoir eſt d'autant plus charmce, 0 


L 


US, 


voie, 


oſence, 


pl 
anſpon 
It, 

ne , 


Tragedie. 101 


Que tout comblè qu'il eſt des faveurs Fun grand 
Roi, 
Meme zele toujours l' intéreſſe pour moi. 
| GENARUS., 
Que Theſee eſt heureux ! Tandis qu'il peut at- 
tendre 
Tous les biens que promet Pamitie la plus tendre, 
Du plus parfait amour les favorables nœuds 
N' ont rien qu'un bel objet n'abandonne à ſes vœux. 
THESE R. 
Il ne faut pas juger ſur ce qu'on voit paroitre , 
Seigneur , on n'eſt heureux qu*autant qu'on le croit 
etre, 
Vous m' accablez de biens; & quand je vous doi 
tant, 
Ne pouvant m'acquitter, je ne vis point content. 
GNAR US. 
Ce que j'ai fait pour vous vaut peu ane Pon y 
penſe; 
Mais fi j*en attendois quelque reconnoiſſance, 
Prince, me duſſiez-vous & la vie & l'honneur, 
Il ſeroit un moyen 
n 
Quel? Achevez; Seigneur; 
offre tout, & dèja mon cceur cede a la joie 
De penler... 
& NA RVUS. 
Vous voulez en vain que je le croie; 
Ceſſez d'avoir pour moi des ſoins trop empreſles , 
vous en coũteroit plus que vous ne penſez. 
THE SEA R. 
Poutez-vous de mon zele, &. 


14 


102 Ariane, 


NAR US. 


Non, je me condamne, H 
Aimez Pitithoũs, poſſédez Ariane, je 
Un ami ſi parfait... De ſi charmans appas 0 
Jen dis trop, c'eſt à vous a ne m'entendre pas, U: 
Ma gloire le veut, Prince, & je vous le demande. Le 
. ͤ ͤ ͤͤK—v. y ˙ A 
; A 
„% II. N 
| 
PIRITHOUS, THESEE, 
: Its 
PIRITHOUS. M 
1 f 5 M 
of E ne ſais file Roi ne veut pas qu'on Pentende; 
Mais au nom d' Ariane un peu trop de chaleur 1 
Me fait craindre pour vous le trouble de ſon cœut M 
Songez-y, $'il falloit qu' pris d'amour pour elle... pe 
THES AHR. 8˙ 
Sa paſſion eſt forte & ne m' eſt pas nouvelle, bt 
Je la ſus dts l'inſtant qu'il s'en laiſſa charmer; Ti 
Mais ce n'eſt pas un mal qui me doive alarmer. | 
PIRITHOUS, M 
Il eſt vrai qu' Ariane auroit lieu de ſe plaindre, La 
Si chert ſans rEſerve, elle vous voyoit craindre. pa 
Je viens de lui parler, & je ne vis jamais 
Pour un illuſtre amant de plus ardens ſouhaits ; I! 
C'eſt un amour pour vous ſi fort, fi pur, fi tendre, D. 
| Que, quoi que pour vous plaire il fallat entre- 14 
| prendre, | Te 


Son cour de cette gloire uniquement charme. «+ v. 
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T HES IAH xk. 
Helas ! Et que ne puis je en etre moins aime ? 
Je ne me verrois pas dans l' tat deplorable 
Oi me rEduit ſans ceſſe un amour qui m' accable, 
Un amour qui ne montre à mes ſens dé ſolés. 
Le puis- je dire? 
PIRITHO US. | 
O Dieux ! Eſt-ce vous qui patlez ? 
Ariane en beautè par-tout ſi renommée, 
Aimant avec excès ne ſeroit point aiméèe? 
vous ſeriez inſenſible A de fi doux appas ? 
| THESEE. 
Ils ont de quoi toucher, je ne Vignore pas. 
Ma raiſon qui toujours s' intéreſſe pour elle, 
Me dit qu'elle eſt aimable, & mes yeux queelle eſt 
belle ; 
L'amour ſur leur rapport tiche de m*ebranler ; 
Mais quand le cœur ſe tait, l'amour a beau parler. 
Pour engager ce cceur ces amorces ſont vaines , 
Silne court de lui meme au- devant de ſes chaines, 
Et ne confond d' abord par ſes doux embarras 
Tous les raiſonnemens d'aimer ou n'aimer pas. 
PiIRITHOUS. 
Mais vous ſouvenez- vous que pour ſauver Theſte, 
La fidele Ariane a tout geſt expoſte? 
Par-la du labyrinthe heureuſement tiré. 
TRE S E E. 
Il eſt vrai, tout ſans elle Etoit dẽ ſeſperc. 
Da ſuccts attendu ſon adteſſe ſuivie 5 
Malgre le ſort jaloux , m'a conſerve la vie, 
Je la dois a ſes ſoins; mais par quelle rigueur 
Vouloir que je la paie aux dè pens de mon coeur ? 
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104 Ariane, 


Ce n'eſt pas queen ſecret Pardeur d'un fi beau zele, 
Contre ma durete n'ait combattu pour elle. 
Touche de ſon amour, confus de ſon é&clat, 

Je me ſuis mille fois reproche d' etre ingrat , 
Mille fois j'ai rougi de ce que j'oſe faire; 

Mais mon ingratitude eſt un mal nèceſſaire, 


Et l'on s'efforce en vain par d' aſſidus combats 


A diſpoſer d'un cœur qui ne ſe donne pas. 
PIRITHOUS. 
Votre mèrite eſt grand & peut Pavoir charmee, 
Mais quand elle vous aime, elle ſe croit aimée; 
Ainſi vos vœux d'abord auront flatté ſa foi, 
Et vous aurez jure 
THESEE. 

Qui n'eũt fait comme moi? 
Pour me ſuivre ne abandonnoit ſon pere, 
Je lui devois la vie, elle avoit de quoi plaire. 
Mon cœur fans paſſion me laiſſoit preſumer 
Qu'il prendroit a mon choix Phabitude d'aimer, 
Par-la ce qu'il donnoit a la reconnoiſſance, 
De l'amour aupres d'elle eut Ventiere apparence; 
Pour payer ce qu' au ſien je voy ois ètre dit 
Mille devoirs. . . Hélas! C'eſt ce qui m'a perdu. 
Je les rendois d'un air a me tromper moi-meme, 
A croire que d&6ja ma flamme étoit extreme , 
Lorſqu'un trouble ſecret me fit appercevoir 
Que ſouvent pour aimer, c'eſt peu que le vouloir, 
Phédre à mes yeux ſurpris a toute heure expoſe... 

PIRITHOUVUS. 
Quoi , la ſœur d' Ariane a fait changer Theſce ? 
THESEE. 

Oui, je Vaime; & telle eſt cette briilante ardeut, 
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qu'il n'eſt rien qui la puiſſe arracher de mon cœur. 

$a beautẽ pour qui ſeule en ſecret je ſoupire, 

Ma fait voir de l'amour juſqu'ou s' tend l' Empire, 

Je Vai connu par elle, & ne nven ſens charméè 

Que depuis que je l' aime & que j'en ſuis aimé. 
PIRITHO US. 


Elle vous aime ? 
THE LK 


Autant que je le puis attendre 
Dans Vinteret du ſang qu'une ſœur lui fait prendre. 
comme depuis long-tems l' amiti qui les joint 
Forme entre elles des nœuds que l'amour ne rompt 
point, 
Elle a quelquefois peine A contraindre ſon ame 
De laiſſer ſans ſcrupule agir toute ſa flamme, 
Et voudroit, pour montrer , ce qu'elle ſent pour 
moi, 
Qu' Ariane eũt ceſſè de pretendre à ma foi. 
Cependant pour ò ter toute la dẽfiance 
Qu'auroit donnò le cours de notre intelligence, 
Naxe a peu de beautès pour qui des ſoins rendus 
Ne me ſemblent couter quelques ſoupirs perdus; 
Cyane, gle, Mégiſte ont part a cet hommage , 
Arianele voit & n'en prend point d'ombrage , 
Rien n'alarme ſon cœur, tant ce que je lui doi 
Contre ma trahiſon lui repond de ma foi. 


* 


PFILITHOVW SS. 


Des devoirs partagés ont trop d' indifférence 

Pour vous faire aiſẽment ſoupœonner d' inconſtance, 
Mais quand depuis trois mois vous m' avez attendu, 
Ne vous déclarant point, qu'avez- vous pretendu? 


106 Ariane, 
Es. THESEE. 
Flatter Veſprit du Roi, donner tems à ſa flamme 
De pouvoir malgre lui tyranniſer ſon ame, 
Gagner l'eſprit de Phéẽdre, & me debarraſfſer 
D' un hymen dont peut- tre on m' auroit pu preſſet. 

PIRITHOUS, 
Mais me voici dans Naxe, & quoi qu'on puille faire, 
Votre infidẽlité ne ſauroit plus ſe taire. 
Quel pretexte aurez-vous encore 4 différer? 
THESEE, | 
Je me ſuis trop contraint ; il faut me deEclarer. 
Quoi que doive Ariane en reſſentir de peine, 
Il faut lui d&couvrir que ſon hymen me gene, 
Et pour punir mon crime & ſe venger de moi, 
La porter, Sil ſe peut, a faire choix du Roi. 
Vous ſeul; car de quel front lui confeſſer moi- 
meme 
Qu'en moic'eſtun ingrat , un parxjure qu'elle aime! 
Non , vous lui peindrez mieux Pembarras de mon 
cur. | 
Parlez , mais gardez bien de lui nommer (a ſœut. 
Savoir qu'une rivale ait mon ame charmee , 
La chercher, la trouver dans une ſœut ajmce, 
Ce ſeroit un ſupplice, après mon changement, 
A faire tout oſer a fon reſſentiment. 
M<cnagez ſa douleur pour la rendre plus lente, 
Avouez-lui l'amour, mais cachez lui l'amante. 
Sur qui que ces ſoupcons puiſſent ailleurs tombet, 
PhEdre à ſa dẽfiance eſt ſeule a dérober. 
PIRITHOUS. 

Je tairai ce qu'il faut; mais comme je condamne 
Votre ingrate conduite au regard d' Ariane, 


, yo | 
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";ttendez point de moi que pour vous degager , 
elui parle du feu qui vous porte a changer , 


mme ett un aveu honteux qu'un autre lui peut faire. 
pendant mon ſecours vous étant n&ceſſaire, 


er i (ur l'hymen du Roi je puis ètre Ecoute , 
reſſet. ¶ opuieraĩ le projet dont je vous vois flatté. 
. hidre vient, je vous laiſſe. 
e fate, i 
TH ES E k. 
| O trop charmante vue! 
er. eee 
Cy 
2 S C E N E 1 J. 
noi, 
ä THESEE, PbHE D RE. 
r mol. 
THESEE. 
le aime! 


demon I; bien, a quoi, Madame, Ctes-vous rEſolue ? 
nai plus de pretexte a cacher mon ſecret. 
Ca ſorur, verrez· vous jamais mon amour qu'à regret ? 
quand Pirithous, que je feignois d'attendre , : 
2 15 e contraint a l'eclat qu'il m'a fallu ſuſpendre, 
laimetrez- vous fi peu, que pour le retarder 
ous me difiez encore que c' eſt trop haſazder, 


te, PH EDR E. 


mante. eas pouvez la-deiſus vous repondre vous-meme 
unce, je vous Pai dit, il eſt vrai, je vous aime 
quanq d'un cœur bien nò la gloire eſt le ſecours, 
woir dit une fois, c'eſt le dire toujours. 


ondamn® BE n examine point fi je pouvois ſans blame 
Cz 


108 Ariane, 


K ”, ᷑•ᷣ— — 
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Le deſtin Va voulu, c'eſt a moi d' y ſouſcrire. 
Jaime donc, mais malgré Vappas flatteur & dour Ml 7 7 


1 Au feu qui m'a ſurpris abandonner mon ame, D 
al ig peut: tre à m' en défendre aurois-je trouvè jour, Je 
| 1 Mais il entre ſouvent du deſtin dans l'amour; Et 

Er dut- il m'en coùter un ëternel martyre, To 
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Des tendres ſentimens qui me parlent pour vous, Si) 
j Je ne puis oublier qu' Ariane exilce 3 
| S*eſt pour vos intérèts elle-meme immolce, No 
| Qu'aucun amour jamais n' eut tant de fermete, D'i 
9 Qu' ayant tout fait pour vous elle a tout merits; San 
i Et plus Vinſtant approche où cette infortunce Rer 
Apres un long eſpoir doit &tte abandonnee , ul 
Plus un ſecret remords trouve a me reprocher Cet 
Que je lui vole un bien qui lui coũte fi cher. Ne 

vous lui devez ce cœur dont vous m'offrez !hom- 

mage, 
Vous lui deve la foi que votre amour m*engage, Ab 
Vous lui devez ces vœux que deja tant de fois... Im 
T HES fz. Ces 
Ah! Ne me parlez plus de ce que je lui dois. APP! 
Pour elle contre vous qu'ai- je oublic de faire? Con 
Quels efforts! J'ai tache de Paimer pour vous Mais 
plaire, x | _ 
C'eſt mon crime, & peut-erre il wen faudroit hait, (MW *'* ! 
Mais vous m' en donniez l'ordre, il falloit obcir, 

11 falloit me la peindre aimable, jeune, & belle, : en 
: R . | far 
Voir ſon pays quittéè, mes jours ſauvès par elle. 20 
C'ctoit de quoi ſans doute aſſujettir mes vœux * , 
A n' aimer qu'a lui plaire, à nven tenit heureux, "ag 
Mais {on m&riteen vain ſembloit fixer ma flamme, Mas : 


Un tendre ſouvenir frappoit ſoudain mon ame, 3 
| 1) 


18605 
. des le moindre retour vers un charme fi doux , 
ur, Je c&dois au penchant qui m'entraine vers vous, 
Et ſentois diſſiper par cette ardeur nouvelle 
Tous les projets d'amour que j'avois fait pour elle. 
PH EDR RE. 
doux MI 7 aurois de ces combats affranchi votre coeur , 
us, Si j'euſſe eu pour rivale une autre qu'une ſceur ; 
Mais trahir Pamiti6 dont on la voit ſans cefle.. . 
Non, Théſée, elle m*aime avec trop de tendreſſe » 


1 D'un ſupplics fi rude il faut la garantir ; 

e; Vous doute elle en mourroit, je n'y puis conſentir. 

bs Rendez-lui votre amour, cet amour qui ſans elle 
Auroit peut-Etre di me demeurer fidele , 

15 cet amour qui toujours trop propre a me charmer, 
+) [I 

THESKEE.. 

hom- , 13 

Apprenez- moi donc a ne vous plus aimer , 
gage A briſer ces liens où mon ame aſſervie £ 
7 2 - . - 
91 5 (mis tout ce qui fait le bonheur de ma vie; 


Ces feux dont ma raiſon ne ſauroit triompher, 
Apprenez-moi comment on les peut étouffer, 


4 Comment on peut du cœur bannir la chere image. 
- vous dais à quel ſentiment ma paſſion m' engage 


d la douceur d' aimer a pour vous quelque appas, 
3 N 2 
it hair, Ne pourriez-vous apprendre à ne vous aimer pas ? 
bor PHEDRE. 
pelle, Il en eſt un moyen que ma gloire enviſage, 
+ Il faut de votre eœur arracher cette image. 


elle. 12 

A: Ma vue étant pour vous un mal contagieux , 
. Pour dégager ce cœur, commenceꝛ par les yeux, 
mme, WY. <> de mes regards la trop flatteuſe amorce; 

5 5 Plus vous la ſouffricex, plus ils auront de force; 


ps Tome III. K 
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Ce n'eſt quꝰ en s' ẽloĩgnant qu*on pare de tels coup; 
Si le triompe eſt rude, il eſt digne de vous; 
I! eſt bean d' ẽtouffer ce qui peut trop nous plaire 
D'immoler a ſa gloire... 
THESE x. 
Et le pourrez - vous faite 
Ces traits qu' en votre cœur mon amour a traces 
Quand vous me verre moins ſeront-ils effaces, 
Oublirez- vous ſi-tõt cet ardent ſacrifice. ., 
PHEDRE. 
Cruel, pourquoi chercher à croitre mon ſupplice 
Waccable-t-il ſi peu, qu'il y faille ajouter 
Les plaintes d'un amour que je n' oſe Ecouter, 
Puiſque mon fier devoir le condamne à ſe taite, 
Laiſſez- moi me cacher que vous m' avez ſu plaite: 
Laiſſez- moi dEguiſer à mes chagrins jaloux, 
Qu'il reſt point d'heur pour moi, point de repo 
ſans vous. | 
C' eſt trop, déja mon coeur à ma gloire infidele, 
De mes ſens mutines ſuit le parti rebelle, 
Il ſe trouble, il s' emporte, & dts que je vous voi 
Ma tremblante vertu ne rEpond plus de moi. 
THESEE. 
Ah! Puiſqu*en ma faveur l'amour fait ce miracle 
Oubliez qu'une ſœur y voudra mettre obſtacle. 
Pourquoi, pour PeEpargner trahir un ſi beau feu 
PHEDRE. 
Mais ſur quoi vous flatter d'obtenir ſon aveu, 
Sachant que vous nvaimez. . .... 
THESE x. 
C' eſt ce qu'il lui faut taite 
Sa fuite de Minos allume la colere, 


coup: 


our ſe mettre a couvert elle a be ſoin d' appui; 
plaire I Roi 'aime , faiſons qu'elle s' attache a lui, 

t qu'acceptant ſa main au dé faut de la mienne , 

le louffre en ces lieux qu'un Trone la ſoutienne. 


s faite and un nouvel amour par l'hymen <tabli 
trace; ura par 'habitude attire ſon oubli, 
&, welle verra pour moi ſon mepris néceſſaire, 


ouspourrons de nos feux dEcouvrir le myſtere, 
lis pret à la porter a ce grand changement , 

u beſoin de vous voir enhardir un amant , 

voir que dans vos yeux, quand ce projet me 
flatte, : 


pplice 


er, 
taice, faveur de l'amour un peu de joie Eclate : 
plate: contre vos frayeurs raſſurant votre eſprit, 
. e efface. . .. 
Fo s PHEDRE. 

i 


Allez, Prince, on vous aime, il ſuffit. 
ut-etre que ſur moi la crainte a trop d' empire, 
rer ce qu' en ſecret votre cœur vous inſpire, 
de quoi que le mien puiſſe encor $s'alarmer, 


ous 101. a 
tcouteꝝ que l'amour ſi vous ſavez aimer. 


Ol, 
miracie 


ſtacle. 
eau feu 


Fin du premier Ace. 


veu, 


wut taite 
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112 Ariane, 


I. 


SCENE PREMIERE. 
ARIAN E, NERINE. 


NERIN E. 


Lt Roi de'ce refus ent eu lieu de ſe plaindre, 
Madame, vous devez un moment vous contraindre, 
Et quoiqu'en 1}Ecoutant vous ne puifſiez douter 
Que c'eſt ſon amour ſeul qu'il vous faut 6couter, 
Votre hyrnen dont enfin l'heureuxmoments'avance 
Semble vous obliger a cette complaiſance. 

II vous perd, & la plainte a de quoi ſoulager. 


ARIANZ. 


Je ſai qu' avec le Roi j'ai tout a mEnager , 
J'aurois tort de l'aigrir. L'aſyle qu'il nous prete 
Contre la violence aſſure ma retraite. 
D'ailleurs tant de reſpect accompazne ſes vaur, 
Que ſouvent j'ai regret qu'il ne puiſſe etre heureux, 
Mais quand d'un premier feu Paine toute occupce 
Ne trouve de douceur qu' aux traits qui Pont frap- 
pce, 
C' eſt un ſujet d'ennui qui ne peut s*exprimer , 
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Qu'un amant qu'on neglige & qui parle d' aimer. 
Pour m'en rendre la peine a ſouffrir plus aiſce, 
Tandis que le Roi vient, parle- moi de Théſée; 
peins-moi bien quel honneur je recois de fa foi, 
peins- moi bien tout l'amour dont il brule pour moi, 
offres- en à mes yeux la plus ſenſible image. 
NERINE. 
je crois que de ſon cœur vous avez tout Phom- 
mage ; | 
Mais au point que de lui je vois vos ſens charmes , 
Ceſt beaucoup $'il vous aime autant que vous 
Paimez. | 
ARIAN x. 
it puis- je trop Paimer, quand tout brillant de gloire, 
Mille fameux exploits l' offrent 3 ma m&moire ? 
de cent monſtres par lui Punivers degage 
de voit d'un mauvais ſang heureuſement purge. 
Combien ainfi qu' Hercule a- t- il pris de victimes? 
Combien vengè de morts? combien puni de crimes? 
Procuſte & Cercyon, la terreur des humains, 
N'ont-ils pas ſuccombe ſous ſes vaillantes mains? 
ce n'eſt point le vanter que ce qu'on m' entend dire, 
Tout le monde le ſait, tout le monde Padmire , 
Mais c'eſt peu, je voudrois que tout ce que je voi 
ſen entretint ſans ceſſe, en parlat comme moi. 
Jaime Thédre, tu ſais combien elle m'eſt chere, 
d quelque choſe en elle a de quoi me deplaire , 
Ceft de voir ſon eſprit de froideur combattu , 
Negliger entre nous de louer ſa vertu. 
duand je dis qu'il &acquiert unegloire immortelle, 
Ille applaudit, m*approuve, & qui feroit moins 
qu'elle? 
K ij 
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Mais enfin d'elle-meme on ne l'entend jamais 

De ce charmant heros &Elever les hauts faits, 

Il faut en leur faveur expliquer ſon ſilence. 
NERINE. 

Je ne m'étonne point de cette indifference, 

N' ayant jamais aimé, ſon coeur ne congoit pas. 
J 

Elle Evite peut- tre un cruel embarras. 

L'amour n'a bien ſouvent qu'une douceur trom- 

peuſe; 

Mais vivre indiffcrente , eſt-ce une vie heureuſe ? 
NERINE, 

Apprenez-le du Roi qui de vous trop charmé, 

Ne ſouffriroit pas tant, Sil n'avoit point aime, 


rn —ůů 


SCENE IL. 


CNARUS, ARIANE, NERINE. 


CNAR us. 


Ni vous offenſez point, Princeſſe incomparable, 

Si prer à ſuccomber au malheur qui m'accable, 

Pour la derniere fois j'ai tache d'obtenir 

La triſte liberté de vous entretenir, 

Je la demande entiere ; & quoi que puiſſe dire 

Ce feu qui malgre vous prend ſur moi trop d' em- 
pire, 

vous pouvez ſans ſcrupule en voir mon cœur at- 

tcint , 

Quand pour ptix de mes maux je ne yeux qu*etre 

plaint. 


18. 


om- 
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ARTIAN E. 

fe connois tout l'amour dont votre ame eſt Epriſes 

Son exces m'a ſouvent cauſe de la ſurpriſe , 

Et vous ne direz rien que mon cœur interdit 

Pour vous-meme avant vous ne ſe ſoit deja dit. 

rant d'ardeur mcritoit que ce cœur plus ſenſible 

A Voffre de nos vœux ne füt pas inflexible , 

Que d'un fi noble hommage il ſe trouvat charme ; 

Mais quand je vous ai vu, Theſce Etoit aimE; 

Vous ſaver ſon mèrite, & le prix qu'il me coùte; 

Aptès cela, Seigneur, parlez, je vous Ecoute, 

CN AR US. 

Theſce a du mèrite, & je Vai dic cent fois, 

votre amour elit eu peine à faire un plus beau choix, 

par- tout ſa gloire Eclate , on l'eſtime, on l'honore, 

l vous aime , ou plutot, Madame, il vous adore; 

Vous le dire a toute heure eſt fon ſoin le plus doux; 

Et qui pourroit moins faire étant aimè de vous ? 

Apres cette juſtice a ſa flamme rendue , 

La mienne par pitic ſera-t-elle entendue? 

je ne vous redis point que tous mes ſens ravis 

Ctderent à l'amour fi-tot que je vous vis. 

Vous Pavez d<ja ſu par Vaveu téèmèraire, 

Que de ma paſſion j*ofai d'abord vous faire. 

l fallut pour ceſſer de vous Ctre ſuſpect 

Ne vous en parler plus, je Vai fait par reſpect. 

Pour ne vous aigrir pas, d'un rigoureux ſilence 

je me ſuis impoſè la dure violence; 

Et s' il m'eſt Echappe d'en ſoupirer tout bas, 

C' etoit bien m' en punir que ne m*Ecouter pas. 

rant de rigueur n'a pu diminuer ma flamme, 

Your vous voir ſans pitié, je n'ai point change 
d'ame, ; 


CY 
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Jai ſouffert, j'ai langui d'amour tout conſume , 


Madame, & tout cela ſans eſpoir d' etre aime, 


Par vos ſeuls intérèts vous m' avez été chere, 

J'ai regardé l'amour ſans chercher le ſalaire; 

Et meme en ce funeſte & dernier entretien , 

Pret peut- tre à mourir, je ne demande rien. 

Rendez Théſée heureux, vous Paimez, il vous 
aime; 

Mais ſongez, en plaignant mon infortune extreme, 

Que vos bienfaits n' ont point ſollicite ma foi, 

Que vous n' avez rien fait, rien haſarde pour moi , 

Et que lorſque mon cœur diſpoſe de ma vie, 

C'eſt ſans vous la devoir qu'il vous la ſacriſie. 

Pour prix du pur amour qui me fait ſoupirer , 

S'il Etoit quelque grace ou je puſle aſpirer , 

Je vous demanderois pour flatter mon martyre , 

Qu'au moins quand je vous perds vous daignaſſiez 
me dire 

Que ſans ce premier feu pour vous fi plein d'appas, 

J'aurois pu par mes ſoins ne vous deplaire pas. 

Pour adoucir les maux où votre hymen m'expoſe, 

Ce que j'oſe exiger ſans doute eſt peu de choſe ; 

Mais un mot favorable , un fincere ſoupir 

Eſt tout pour qui ne veut que Pentendre & mourit. 


ARIAN Fe 


Seigneur, tant de vertu dans votre amour &Eclate 
Qu'il faut vous avouer , je ne ſuis point ingrate, 
Mon cceur ſe fent touche de ce que je vous dois, 
Et voudroit Etre à vous, Sil pouvoit Etre à moi; 
Mais il perdroit le prix dont vous le croyez tre, 
Si ''infidélité vous en rendoit le maitre. 

Thelſee y regne ſeul & s' y trouve adorẽ; 
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* 
Ti 7 agedie , 
Des la premiere fois je vous Vai declare, 
Des la premiere fois. 
2 CNARuSðS. 5 
C'en eſt aſſex, Madame, 
Théſce a merits que vous payiez ſa flamme. 
Pour lui Pirithous arrive dans ma Cour 
Va preſſer votre hymen, choiſiſſez-en le jour. 
Sil faut que je donne ordre a Papret néceſſaire, 
parlez, il me ſuffit que ce ſera vous plaire, 
FexCccuterai tout. Peut-etre il ſeroit mieux 
De vouloir Epargner ce ſupplice a mes yeux. 
Que doit faire le coup, fi l'image me tue; 
Mais je me priverois par-la de votre vue, 
C'eſt ce qui peut ſur-tout aigrir mon dEſeſpoir, 
Et j'aime mieux mourir que ceſſer de vous voir. 
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SCENE 111. 


ENARUS, THESEE, ARIANE, 
N E RAIN E. 


CNARUS. 


wk „ mon trouble parle, & quand je you- 
drois taire 

Le ſupplice on m'expoſe un deſtin tout contraire, 

De mes yeux interdits la confuſe langueur 

Trahiroit malgré moi le ſecret de mon cœur. 

J'aime & de cet amour dont j'adore les charmes , 

La Princeſſe eſt l'objet, n'en prenez point d'alar- 


118 Ariane , 
Au point de votre hymen vous en faire baveu, 


C'eſt vous montrer aſſez ce qu'eſt un fi beau feu. 
De tous ſes mouvemens ma raiſon me tend maitre , 


L'effort eſt grand ſans doute, on en ſouffre, & 


peut-etre 

Un rival tel que moi, par ſa vertu trahi , 
Mérite d'Ctre plaint , & non d'@tre hai. 

C'eſt tout ce qu'il pretend pour prix de ſa viftoire, 
Ce malheureux rival quis'immole a fa gloire. 

Vos ſoupgons auroient pu faire outrage à ma foi, 
S' ils Etoient avec vous expliques avant moi 3 

C'eſt en les prEvenant que je me juſtifie. 

Ne conſfiderez point le malheur de ma vie. 
L'hymen depuis long-tems attire tous vos yeux, 
J'y conſens, dts demain vous pouvez Etre heureux, 
Pirithoũs preſent n'y laiſſe plus d' obſtacle, 

Ma cour qui vous honore attend ce grand ſpectacle, 
Ordonnez-en la pompe, & dans un ſort fi doux 
Quoi que j*aie à ſouffrir, ne regardez que vous. 
Adieu, Madame. 


9 "_— — 


SCENE IF, 


THESEE, ARIANE, NERINE. 
THESE. 


I. faut l' avouer a (a gloire , 
Sa vertu va plus loin que je n'aurois pu croire. 
Au bonheur d'un rival lui-meme conſentir ! 
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| ARIANE. 
L'honneur 3 cet effort a dũ Paſſyjettir. 
Qu'eüt-il fait? il ſait trop que mon amour ex- 
treme , 
En s'attachant à vous, n'a cherchs que vous- 
meme , 
Et qu'ayant tout quittẽ pour vous prouver ma foi, 
Mille trônes offerts ne pourroient rien ſur moi. 
THE S f x. 
ant d'amour me confond, & plus je vois, Madame, 
Que je dois... 
ARIANE. 
Apprenez un projet de ma flamme. 
Pour m'attacher à vous par de plus fermes nœuds, 
J'ai dans Pirithous trouve ce que je veux. 
vous Paimez chErement , il faut que l'hyménce 
De ma ſœur avec lui joigne la deſtince , 
kt que nous partagions ce que pour les grands 
cœurs 
amour & l'amitié font naitre de douceurs, 
Ma ſœur a du mérite, elle eſt aimable & belle, 
Suit mes conſeils en tout; & je vous rẽponds d' elle. 
Voyez Pirithoüs, & tachez d' obtenir 
Que par elle avec nous il conſente à s' unir. 
Tues fs. 
L'offre de cet hymen rendra fa joie — ; 
Mais, Madame, le Roi... Vous ſavez qu'il vous 
aime. 
vil faut. | 
A RIAN. | 
Je vous entends, le Roi trop combattu 
peut laifſer à l'amour ſEduire (a vertu; 
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Cet inquiet ſouci ne ſauroit me deplaire, th 
Er pour les difliper je ſais ce qu'il faut faire, my 
| THESEE. Et 
C' en eſt trop, mon coeur, . . Dieux ! ba 
A RIAN E. Ad 
Que ce trouble m' eſt doux! tk 
Ce qu'il vous fait ſentir , je me le dis pour vous, . 
Je me dis... 
THESE E. 
— 
Plat aux Dieux ! Vous ſauriez la contrainte.,, MW — 
| ARIANE, 
Encore un coup, perdez cette jalouſe crainte , 
Jen connois le remede; & ft l'on m'oſe aimer, 
Vous n' aurez pas long tems a vous en alarmer. A 
TH ES EE. 
Minos peut vous pourſui vre, & ſide ſa vengeance... 
AR IAN E. 0 
Et n' ai- je pas en vous une sure defenſe ? 
THESE E. vou 
Elle eſt süre, il eſt vrai, mais... 
ARIANE. Nen 
Achevez. Mad; 
TESTER. 1 RS: 
PPT © *attends.., 
By. & TANK. ſe Vi 


Ce dé ſordre me gent & dure trop long-tems 3 
Expliquez-vous enfin. 
TH ES EE. 

Je le veux & ne Poſe; 
A mes propres ſouhaits moi meme je m' oppoſe, 
Je pourſuis un aveu que je crains d'obtenir ! 
Il faut parler pourtant, c'eſt trop me retenir. 

Vous 
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vous m'aimez, & peut- tre une plus digne flamme 
N'a jamais eu dequoi toucher une grande ame, 
Tout mon ſangauroit peine à m' acquitter vers vous; 
Et cependant le ſort de ma gloire jaloux, 

Par une tyrannie à vos deſirs funeſte . 

Adieu. Pirithous vous peut dire le reſte! 


UE Sans Pamour qui du Roi vous ſoumet les Etats, 
1 je vous conſeillerois de ne l'apprendre pas. 
te... 8 * 
SCENE V. 
er 
WW aklaNE, PIRITHOUS, NERINE. 
ARIANE. 
NCC. 
Don eſt ce grand ſecret , Prince, & par quel 
myſtere 
Vouloir me Pexpliquer & tout-a-coup ſe taire ? 
PIRITHOUS. 
Ne me demandez rien, il ſort tout interdit, 
Madame , & par ſon trouble il vous a en trop dit, 
ARIANE. 
nds... Ile vous comprends tous deux, vous artivez d'A- 
thenes , 
85 bu ſang dont je ſuĩs nẽ e on n'y veut point de Reines, 
Wile peuple indigne refuſe à ce heros 
D'admettre dans ſon lit la fille de Minos? 
; Qu'apresla mort d' glee il ſoit toujours le meme, 
poſe , u' il m'õòte, Sil ſe peut, Phonneur du rang * 
5 prime, 
it. Tome II Fo L 
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Tröne, Sceptre . grandeurſont des biens ſuperflus, | 


Theſte Etant a moi, je ne veux rien de plus E 
Son amour paie aſſez ce que le mien me coùte, 
Le reſte eſt peu de choſe. 
PIRITHOVS. 
Il vous aime ſans doute ; 
Et comment pourroit4l avoir le cceur ſi bas, 
Que tenir tout de vous & ne vous aimer pas; 
Mais, Madame, ce n'eſt que des ames communes 
Que l'amour autoriſe a regler les fortunes; 
Qu” Athenes ſedEclare ou pour ou contre vous, 
Vous avez de Minos a craindre le courroux , 
Et l'hymen ſeul du Roi peut ſans incertitude 
Vous 6ter la- deſſus tout lieu d'inquictude. 
1 vous aime, & de vous Naxe prenant la loi 
Calmera 
ARIANE. 
Vous voulez que j*Epouſe le Roi ? 
Certes l'avis eſt rare, & ſi j'ole vous croire, 
Un noble changement me va combler de gloire. 
Me connoiſſez- vous bien. 
PIRITHOVUS. 
Les moindres lachet6s 
Sont pour votre grand cœur des crimes deteſtcs : 
Vous avez pour la gloire une ardeur fans pareille; 
Mais, Madame, je ſai ce que je vous conſeille; 
Et ſi vous me croyez, quels que ſoient mes avis, 
Vous vous trouverez bien de les avoir ſuivis. 
A RIAN. 
Qui, moi, les ſuivre ? Moi, qui voudrois pout 
Theſce ; 
A cent & cent perils voir ma vie expolce ? 
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| pieux! Quel 6tonnementr ſeroit au ſien Egal , 
„ - I S'il favoit qu'un ami parlat pour ſon rival! 
Sil ſavoĩt qu'il voular lui ravir ce qu'il aime ! 
Ut: PIRITHOWUS. 
te 3 vous le conſulterez , n' en croyez que lui meme. 


ARIANE. 
Quoi ! Si Poffre d'un Trone avoit pu m'<blouir, 


non je ui demanderois fi je dois le trahir , 
Si je dois l' expoſer au plus cruel martyre 

of. Qu'un amant. .. | | 

? PIRITHOUS. 

8 je n' ai dit que ce que j'ai du dire 
vous y penſerez mieux, & peut- etre qu'un jour 
” Vous prendrez un peu moins le parti de Pam our 

adieu, Madame. | 
ARIANE. ka 
| Il dit ce qu'il faut qu'il me diſe! 
boite. bemeurer, avec moi c'eſt envain qu'on dé guiſe! 
Vous en avez trop dit pour ne me pas tirer 
D'un doute dont mon cœur commence a ſoupirer; 
etes en tremble & c'eſt pour moi la plus ſenſible at- 
eſtès: „ : f 
e Eclairciflez ce doute & difſipez ma crainte , 
eille; Autrement je croirai qu'une nouvelle ardeur 
„ Rend Th ſée infidele & me vole ſon cœur; 
. Que pour un autre objet, ſans ſouci de fa gloire..s 


PIR1ITHOUS. 
ois pourſſſ Je me tais, c'eſt a vous a voir ce qu'il faut croire. 
ARI ANE. 
Ce qu'il faut croire ! Ah Dieux! Vous me dEſeſperez, 
Je verrois à mes vœux d'autres vœux prefercs ? 
L ij 
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Theſce à me quitter...Mais quel ſoupgon j*Ecoute ! 

Non, non, Pirithoũs, on vous trompe ſans doute, 

Il m'aime; & gil m'en faut ſẽparer quelque jour, 

Je pleurerai ſa mort & non pas ſon amour. 
PIRITRHO S. 

Souvent ce qui nous plait par une erreur fatale. 

ARIANE, 

Parlez plus clairement, ai-je quelque rivale ? 

Theſce a-t-il change ? Viole-t-il fa foi? 
PIRITHOUS. 

Mon filence deja s' eſt expliquè pour moi; 

Par- là je vous dis tout. Vos ennuis me font peine; 

Mais quand leur ſeul remede eſt de vous faire Reine, 

N'oubliez point qu'à Naxe on veut vous couron- 

ner, 

C'eſt le meilleur conſeil qu'on puiſſe vous donner. 

Ma preſence commence à vous Etes importune , 

Je me retire. 


SCENE TV I. 


ARIANE, NERINE. 
ARIAN x. 


1 congu mon infortune? 
Il n' en faut point douter , je ſuis trahie. HElas ! 
Nerine. | 
NERIN. 


Je vous plains. 
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ARIAN k. ela 


Qui ne me plaindroit pas ! 
Tu [le ſais, tu Pas vu, j'ai tout fait pout Theſce, 
Scule a ſon mauvais ſort je me ſuis oppoſte ; 
t quand je me dois tout promettre de ſa foi, 
Theſe a de l'amour pour une autre que moi! 
une autre paſſion dans ſon cœur a pu naitre ! 
Vai mal out, Ncrine, & cela ne peut tre , 
Ce ſeroit trahir tout, raiſon , gloire, EquitE, 
rhẽſẽe a trop de coeur pour tant de làcheté, 
tour croire qu*a ma mort ſon injuſtice aſpire. 
NERINE. 
pirithoũs ne dit que ce qu'il lui fait dire; 
tt quand il a voulu Pattendre fi long-tems , 
ce n*Etoit qu'un pretexte a ſes feux inconſtans, 
Il nourrifſoirt des-lors Pardeur qui le domine. 
ARIANE., 
ah! Que me fais-tu voir, trop cruelle Nerine 
dar le gouffre des maux qui me vont abimer , 
Pourquoi m'ouvrir les TOY quand je les veux fer- 
mer ? 
Helas! Il eſt donc vrai que mon ame abuſée 
N'adoroit qu*un ingrat en adorant Theſe? 
Dicux! contre un tel ennui ſoutenez ma raiſon, 
Hle cede a Phorreur de cette trahiſon; | 
le la ſens qui déj a... Mais quand elle s'égare, 
boutquoi la regretter, cette raiſon barbare, 
Qui ne peut plus ſervir qu'à me faire mieux voir 
le ſujet de ma rage & de mon dèſeſpoir: 
Quoi, NErine , pour prix de l'amour le plus tendre. . 


L iij 
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SC NZ II. 


ARIAN E, PHEDRE, NERINE. 
ARIANE. 


As, ma ſœur! Savez-vous ce qu'on vient de 
m' apprendre ? 
vous aver cru TheEſee un heros tout parfait, 
vous Veſtimiez ſans doute , & qui ne l'eùt pas fait? 
N'attendez plus de foi, plus d'honneur, tout 
chancelle, 
Tout doit Etre ſuſpect, Theſee eſt infidele. 


P IE DO R. 
Quoi, TheEſee... 


ARIAN E. 


Oui, ma ſœur, apres ce qu'il me doit, 

Me quitter eſt le prix que ma flamme en regoit, 
Il me trahit. Au point que ſa foi violée, 

Doit avoir irritE mon ame déſolée, 

J'ai honte, en vous contant Pexces de mes malheurs, 
Que mon reſſentiment s'exhale par mes pleurs. 
Son ſang devroit payer la douleur qui me preſſe. 
C'eſt-ia, ma ſceur, c'eit-la ſans pirit, ſans tendreſſe, 
Comme apres un forfait ſi noir, {fi peu commun, 
On traite les ingrats, & Theſce en eſt un. 

Mais quoi qu'à ma vengeance un fierdepit ſuggere, 
Mon amour eſt encor plus fort que ma colere, 
Ma main tremble, & malgre ſon parjure odieux, 
Ie vois toujours en lui ce que j'aime le mieux. 
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Un revers ſi cruel vous rend ſans doute à plaindre , 
Et vous voyant ſouffrir ce qu'on n'a pas dũ craindre 
On congoit aiſẽment juſquꝰoù le deſeſpoir.... 


ARIANE. 


Ah, qu'on eſt Eloigne de le bien concevoir ! 

Pour penetrer I'horreur du tourment de mon ame, 

Il faudroit qu'on ſentit meme ardeur, meme 
flamme, 

Qu'avec meme tendreſſe on eùt donne ſa foi; 

Et perſonne jamais n'a tant aime que moi. 

Se peut- il qu'un Heros d'une vertu ſublime 
Souille ainſi... Quel que fois le remords ſuitle crime; 
Si le ſien lui faiſoit ſentir ces durs combats. . . 

Ma ſœur, au nom des Dieux, ne m'abandonnez pas. 

Je ſai que vous m'aimez , & vous le deveꝛ faire, 

Vous m' aveꝛ des Fenfance ẽt& toujours fi chere, 

Que cette inébranlable, & fidele amitié 

Merite bien de vous au moins quelque pitié. 

Allez trouver... HElas! Dirai- je, mon parjure ? 

Peignez-lui bien Pexcts du tourment quej*endure , 

Prenez pour Parracher a ce nouveau penchant , 

Ce que les plus grands maux offrent de plus tou- 
chant: 

Dites-lui qua ſon feu j'immolerois ma vie, 

S' il pouvoit vivre heureux apres m' avoir trahie ; 

D' un juſte & long remords avancez-lui les coups: 

Enfin, ma ſœur, enfin je n'eſpere qu' en vous. 

Le Ciel m' inſpira bien, quand par l'amour ſEduite , 

Je vous fis malgrè vous accompagner ma fuite. 

11 ſembie que dès- lors il me faiſoit prevoir 
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Le funeſte be ſoin que j' en devois avoir. 
Sans vous, à mes malheurs où chercher du remede? 


PHEDRE. 


Je vais mander Théſee; & ſi ſon coeur ne cede, 
Madame, en lui parlant vous devez preſumer.; , 


ARIANE. 


Helas !"Et plfit au Ciel que vous ſuſſieꝝ aimer , 
Que vous puſliez ſavoir par votre experience 
Juſqu*on d'un fort amour s' tend la violence! 
Pour Emouvoir Vingrat , pour fléchir ſa rigueur 
Vous trouveriez bien mieux le chemin de ſon cœur, 
Vous auriez plus d'adrefle à lui faire l'image 

De mes confus tranſports de douleur & de rage; 
Tous les traits en ſeroijent plus vivement traces. 
N'importe , eſſayez tout, parlez, priez, preſſez, 
Au d faut de l'amour, puiĩſqu'il n'a pu vous plaire, 
Votre amitiè pour moi fera ce qu'il faut faire; 
Allez, ma ſœur, courez empècher mon trépas. 
Toi, viens, ſuis- moi, Nèrine, & ne me quitte pas. 


Fin du ſecond Adte. 
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SCENE PREMIERE. 


PIRITHOUS, HED RE. 


PIRIT HO uSVS. 


Cr ſeroit perdre tems, il ne faut plus prẽtendre 

Que rien touche Théſée & le force a ſe rendre. 

Vadmire encor, Madame, avec quelle vertu 

vous avez de nouveau fi long- tems combattu. 

Par ſon manque de foi, contre vous-meme armée, 

vous avez fait paroitre une ſœur opprimee , 

vous avez eſſayé par un tendre retour 

De ramener ſon cœur vers ſon premier amour; 

Et priere , & menace, & fierté de courage, 

Tout vient, pour le fléchir d'@tre mis en uſage 

Mais ſur ce changement qui ſemble vous gener , 

L'ingratitude envain vous le fait condamner, 

Vos yeux rendent pour lui ce crime nèceſſaire; 

Et $'il cede aux remords quelquefois pour vous 
plaire , | 

Quoi que vous ait promis ce repentir confus , 

di- töt qu'il vous regarde, il ne $'en ſouvient plus. 

P HE DR. 
Les Dieux me ſont tEmoins que de ſon injuſtice 


130 Ariane, 

Je ſouffre malgre moi qu'il me rende complice. 
Ce qu'il doit à ma ſceur meritoit que fa foi 

Se fit de l'aimer ſeule une ſévère loi; 

Et quand des longs ennuis où ce refus Vexpoſe , 
Par ma facilité je me trouve la cauſe, 

II n'eſt peine, ſupplice on pour Pen garantir , 
La pitié de ſes maux ne me fit conſentir. 

L' amour que j'ai pour lui me noircit peu vers elle 
Je ai pris ſans ſonger a le rendre infidele ; 

Ou plutot j'ai ſenti tout mon cœur s'enflammer, 
Avant que de ſavoir ſi je voulois aimer. 

Mais ſi ce feu trop prompt n' eut rien de volontaite, 
Il dépendoit de moi de parler ou me taire ; 

J'ai parlé, c'eſt mon crime, & Theſce applaudi 
A l'infidélité par-la s'eſt enhardi. 

Ah, qu'on ſe defend mal auprès de ce qu'on aime ! 
Ses regards m'expliquoient ſa paſſion extreme , 
Les miens à la flatter s' chappoient malgre moi, 
N*Ctoit-ce pas afſez pour corrompre ſa foi? 
J*eus beau vouloir regler ſon ame trop charmee, 
Il fallut voir ſa flamme & ſouffrir d'etre aimce , 
J*en craignis le pEril , il me ſut éblouir. 

Que de foibleſſe! il faut Pempecher d'en jouir. 

Combattre inceſſamment ſon infidelle audace; 

Allez, Pirithous, renvoyez-le de grace. 

De peur qu'en mon amour il prenne trop d'appui, 

Otez-lui tout eſpoir que je puiſſe Ctre à lui; 

J'ai déja beaucoup dit, dites-lui plus encore. 
PIRITHOU s$. 

Nous avancerions peu, Madame, il vous adore, 

Et quand pour l'étonner à force de refus, 

Vous vous obſtineriez à ne PEcouter plus, 
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Son ame toute a vous n'en ſeroit pas plus prete 
A ſuivre d'autres loix & changer de conquète. 
Quoique le coup ſoit rude, achevons de frapper , 
Pour ſervir Ariane, il faut la détromper, 
Il faut lui faire voir qu'une flamme nouvelle 
Ay ant détruit l'amour que Theſce eur pour elle, 
sa süreté Poblige à ne pas dédaigner 
La gloire d'un hymen qui la fera régner. 
Le Roi l'aime, & ſon Trone eſt pour elle un aſyle. 


P HE D RE. 


ner, Quoi, je la trahirois, elle qui trop facile, 

Trop aveugle a m'aimer, ſe confie A ma foi, 
taite, Pour toucher un amant qui la quitte pour moi; 
Et quand elle ſauroit que par mes foibles charmes, 
Pour lui percer le cœur, jaurois prèté des armes, 
Je pourrois a ſes yeux lachement expoſer 
Les criminels appas qui la font mepriſer ; 

Je pourrois ſoutenir le ſenſible reproche 
Qu'un trop juſte courroux.... : 


PIRITHOUS, 


| Voyez qu'elle s'approche, 
Parlons, ſon intérèt nous oblige à bannir 
Tout Veſpoir que ſon feu tache d' entretenir. 
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Je ſouffre malgre moi qu'il me rende complice. 
Ce qu'il doit à ma ſœur meritoit que ſa foi 

Se fit de Paimer ſeule une ſévère loi; 

Et quand des longs ennuis où ce refus Pexpoſe , 
Par ma facilité je me trouve la cauſe, 

II n'eſt peine, ſupplice on pour Pen garantir , 
La piti6 de ſes maux ne me fit conſentir. 

L' amour que j'ai pour lui me noircit peu vers elle 
Je Vai pris ſans ſonger à le rendre infidele 

Ou plutòt j'ai ſenti tout mon coeur s'enflammer, 
Avant que de ſavoir fi je voulois aimer. 

Mais fi ce feu trop prompt n'*eut rien de volontaite, 
Il dépendoit de moi de parler ou me taire ; 

J'ai parlé, c'eſt mon crime, & Theſce applaudi 
A l'infidélité par-la geſt enhardi. 

Ah, qu'on ſe defend mal aupres de ce qu'on aĩme! 
Ses regards nvexpliquoient ſa paſſion extreme , 
Les miens 4 la flatter s' chappoient malgre moi, 
N*Ctoit-ce pas afſez pour corrompre ſa foi? 
J*eus beau vouloir régler ſon ame trop charmee, 
Il fallut voir ſa flamme & ſouffrir d'etre aimée, 
J'en craignis le peril, il me ſut éblouir. 

Que de foibleſſe! il faut l' empècher d'en jouir. 

Combattre inceſſamment ſon infidelle audace; 

Allez, Pirithous, renvoyez-le de grace. 

De peur qu'en mon amour il prenne trop d'appui, 

Otez-lui tout eſpoir que je puiſſe ètre à lui; 
J'ai déja beaucoup dit, dites-lui plus encore. 

PIRITHOU $. 

Nous avancerions peu, Madame, il vous adore, 

Et quand pour l'étonner a force de refus, 

Vous vous obſtineriez a ne PcEcouter plus, 
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Son ame toute a vous n' en ſeroit pas plus prete 
A ſuivre d'autres loix & changer de conquète. 
Quoique le coup ſoit rude, achevons de frapper , 
Pour ſervir Ariane, il faut la détromper, 

Il faut lui faire voir qu'une flamme nouvelle 
Ay ant détruit l'amour que Théſée cut pour elle, 
sa süreté Poblige a ne pas dédaigner 

La gloire d'un hymen qui la fera régner. 

Le Roi l'aime, & ſon Trone eſt pour elle un aſyle. 


PHEDRE. 


Quoi , je la trahirois, elle qui trop facile, 

Trop aveugle a m'aimer, ſe confie à ma foi, 
Pour toucher un amant qui la quitte pour moi; 
Et quand elle ſauroit que par mes foibles charmes, 
Pour lui percer le cœur, j*aurois prete des armes, 
Je pourrois à ſes yeux lachement expoſer 

Les criminels appas qui la font mepriſer ; © 

Je pourrois ſoutenir le ſenſible reproche 

Qu'un trop juſte courroux.... L 


PIRITHOUS, 


Voyez qu'elle s'approche, 
Parlons, ſon intérèt nous oblige 2 bannir 
Tout Veſpoir que ſon feu tache d' entretenir. 
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ARIANE , PIRITHOUS , PHEDRE , NERINE. 8 
F V 
A RIAN. 

H. bien, ma ſœur, Theſe eſt- il inexorable ? 
N' avez- vous pu ſurprendre un ſoupir favorable ? * 
Et quand au repentir on le porte a céder, 0 

Croit-il que mon amour ofe trop demander ? 

5 PHEDR E, 1 
Madame, j'ai tout fait pour ébranler ſon ame, Le 
Jai peint ſon changement lache, odieux, infame, 0 
pirithoũs lui- meme eſt tEmoin des efforts 
Par où j'ai cru pouvoir le contraindre au remords, 

Il connoit & ſon crime & ſon ingratitude, 

Il s'en hait, il en ſent la peine la plus rude, , Q 
Ses ennuis de vos maux, Egalent la rigueur ; Th 
Mais l'amour en tyran diſpoſe de ſon cœur, I 
Et le deſtin plus fort que ſa reconnoiſſance, le 

Malgre ce qu'il vous doit, Ventraine a Vinconſtance, 

ARIANE. 

Quelle excuſe? Et pour moi qu'il rend peu de com- Nou 
bat ! Vo 
Il hait Vingratitude & ſe plait d'etre ingrat. Ce 
Puiſqu'en ſa duretẽ ſon lache coeur demeure , 70 


Ma ſœur il ne ſait pas qu'il faudra que j' en meure. 

Vous avez oublic de bien marquer l'horreur 

Du fatal dè ſeſpoir qui regne dans mon cœur, 

Vous avez oublié, pour bien peindre ma rage, 
D'aſſemble: 
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D' aſſembler tous les maux dont on connoit l'image; 
I y ſeroit ſenſible, & ne pourroit ſouffrir, 
Que qui ſauva ſes jours fut force a mourir. 


P HE D RE. 


di vous ſaviez pour vous ce qu'a fait ma tendreſſe, 
Vous ſoupgonneriez moins. . , 


ARIANE. 


J'ai tort, je le confeſſe, 
Mais dans un mal ſous qui la conſtance eſt à bout, 
On s' gare, on s' emporte, & Von s' en prend à tout 


PIRITHOWS. 


Madame, de ces maux A qui la raiſon cede 
Le tems qui calme tout eſt unique remedo: 
Ceſt par lui ſeul. 


ARIAN x. 
Les coups n' en ſont guere importans, 


Quand on peut ſe rèſoudte a s' en remettre au tems. 


TheſEe eſt inſenſible a l' ennui qui me touche, 
Il y conſent, je veux Papprendre de {a bouche. 
le Pattendrai , ma ſœur, qu'il vienne. 


PIRETHOUS, 
| Te crains bien 
Que vous ne vous plaigniez de ce triſte entretien, 
Voir un ingrat qu'on aime, & le voir inflexible, 
Ceſt de tous les ennuis l'ennui le plas ſenſible 3 
Vous en ſouffrirez trop, & pour peu de ſouci... 


ARIANE, 
Allez, ma ſœur, de grace, & Penvoyer ici. 
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SCENE . 


ARIAN E, PIRITHOUS, NERINE, 
PIRITHO US. 


80 R ce que je vous dis, ne croyez pas, Madame, 
Que je veuille applaudir a ſa nouvelle flamme. 
Sachant ce qu'il devoit au geEnereux amour 
Qui vous fit tout oſer pour lui ſauver le jour, 
Je partageai dès-lors Pheureuſe deſtinée 
Qua ſes vœux les plus doux offroit votre hymende; 
Et je venois ici, plein de reſſentiment, 
Rendre grace à l'amante en embraſſant Yamant, 
Jugez de ma ſurpriſe à le voir infidele, 
A voir que vers un autre une autre ardeur Pappelle, 
Et qu'il ne m' attendoit que pour vous annoncet 
L' injuſtice on l'amour ſe plair a le forcer. 


ARIANE. 


Et ne devois- je pas, quoi qu'il me fit entendre, 
PeEn&Etrer les raiſons qui vous faiſoient attendte, 
Et juger qu'en un cœur Epris d'un feu conſtant 
L'amour à l' amitié ne dEfere pas tant? 
Ah, quand il eft ardent , qu*aiſement il s'abuſe 
Il croit ce qu'il ſouhaite, & prend tout pour excuſe 
Si Théſée avoit eu de ces empreſſemens 
Qu'une ſenſible ardeur inſpire aux vrais amans 
Je croyois que ſon ame au- deſſus du vulgaire 
DEdaignoit de l'amour la conduite ordinaire, 
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Et qu*en ſa paſſion garder tant de repos, 
C' toit ſuivre en aimant la route des Heros. 
Je faiſois plus, j*allois juſqu'a voir ſans alarmes 
Que des beautés de Naxe il eftimir les charmes, 
Et ne pouvois penſer qu”ayant regu ſa foi, 
E, Quelques vœux égarés puſſent rien contre moi. 

W Hais enfin puiſque rien pour lui n'eſt plus à taire, 
Quel eſt ce rare objet que ſon choix me prefere ? 


PIRITHOV $. 


18 


me 

= ; C'eſt ce que de ſon cœur je ne puis arracher. 

| ARIANE. 

ur, Ma colere eſt ſuſpecte, il faut me le cacher. 

PIRITHOUWUS. 

net; ¶ ignore ce qu'il craint, maislorſqu'il vous outrage, 
1 Songeꝛ que d'un grand roi vous recevez l'hommage, 

mant. 


11 vous offre ſon Trone, & malgré le deſtin 
Votre malheur par-là trouve une heureuſe fin. 
pelle, Tout vous porte, Madame, a ce grand hymènée, 


aoncet Wh pourriez- vous demeurer errante , abandonnée:? 
. Deja la Crete cherche a ſe venger de vous; 
Et Minos 
and; ARIANE., 
-endte J*en crains peu le plus ardent courroux, 
tant Qu'il s' arme contre moi, que j' en ſois pourſuivie, 
dans ce que j'aime, hélas! Que faire de la vie? 
abuſe Aux deEcrets de mon ſort achevons d'obéir, 
excuſe Theſce avec le Ciel conſpire 4 me trahir. 


Rompre un ſi grand projet, ce ſeroit lui déplaire, 
amans L'ingrat veut que je meute il faut le ſatisfaire, 
gaire Et lui laiſſer ſentir pour double chatiment 
naire, Le remords de ma perte & de ſon changement, 
M ij 


136 Ariane, 
PIRITHOUS. 
Le voici qui paroit; n'6pargnez rien, Madame, 
Pour rentrer dans vos droits, pour regagner ſon 
ame; 
Et ſi Veſpoir envain s'obſtine a vous flatter , 
Songez ce qu*offre un Trone 2 qui peut y monter. 


S C E N E 1 V. ö 
ARIAN E, THESE, NERINE. 
ARIAN E. 


. eee „ Theſce, & perdez cette 
crainte; 
Pourquoi dans vos regards marquer tant de con- 
trainte, | 
Et m' aborder ainſi quand rien ne vous confond , 
Le trouble dans les yeux, & la rougeur au front? 
Un Heros tel que vous a qui la gloire eſt chere, 
Quoi qu'il faſſe, ne fait que ce qu'il voit a faire 
Et ſi ce qu'on m'a dit a quelque verite, 
Vous ceffez de m' aimer, je Paurai merite. 
Le changement eſt grand, mais il eſt légitime, 
Je le crois. Seulement apprenez-moi mon crime , 
Et d'on vient qu'expoſce à de fi rudes coups , 
Ariane n'eſt plus ce qu'elle fut pour vous. 
THESE R. 
Ah? Pourquoi le penſer? Elle eſt toujours la meme, 
Meme zele toujours ſuit mon reſpect extreme , 
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Et le tems dans mon cœur n'affoiblira jamais 

Le preſſant ſouvenir de ſes rares bienfaits ; 

M'en acquitter vers elle eſt ma plus forte envie. 

Oui, Madame, ordonnez de mon ſang, de ma 
vie, 

si la fin vous en platt, le ſort me ſera doux 

Par qui jobtiendrai Vheur de la perdre pour vous. 


ARIANE. 


Si quand je vous connus la fin efit pu m' en plaire , 
Le deſtin la vouloit, je Paurois laiſſé faire. 
Par moi, par mon amour le labyrinthe ouvert 
Vous fit fuir le trẽpas à vos regards offert ; 
Et quand a votre foi cet amour s' abandonne, 
Des ſermens de reſpect ſont le prix qu'on lui donne! 
Par ce ſoin de vos jours qui m'a fait tout quitter, 
N'aſpirois-je a rien plus qu'a me voir reſpecter ? 
Un ſervice pareil veut un autre ſalaire, E 
C' eſt le coeur , le cœur ſeul qui peut y ſatisfaite, 
Il a ſeul pour mes vœux ce qui peut les borner ; 
C'eſt lui ſeul.. 
TH ES EE. 

Je voudrois vous le pouvoir donner; 
Mais ce cœur malgre moi vit ſous un autre empire, 
Je le ſens a regret, je rougis a le dire; 
Et quand je plains vos feux par ma flamme decus, 
Je hais mon injuſtice & ne puis rien de plus. 


ARIAN E. 


Tu ne peux rien de plus! Qu'aurois- tu fait parjure, 
Si quand tu vins du monſtre Eprouver l'aventure, 
Abandonnant ta vie a ta ſeule valeur, 
je me * arrètée à plaindre ton malheur ? 

M iij 
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138 Ariane, 

Pour meriter ce cœur qui pouvoit ſeul me plaire , 
Si j'ai peu fait pour toi, que falloit-il plus faire! 
Et que s' eſt- il offert que je puſſe tenter, 
Qu' en ta faveur ma flamme ait craint d' exécuter? 
Pour te ſauver le jour dont ta rigueur me prive, 
Ai: je pris a regret le nom de fugitive ? 

La mer, les vents, l'exil ont-ils pu m'étonner? 
Te ſuivre, c' ëtoit plus que me voir couronner : 
Fatigues, peines, maux, j'aimois tout par leur 

cauſe. 

Dis moi que non, ingrat, ſi ta làchetè l'oſe; 

Et d ſavouant tout, Eblouis-moi fi bien, 

Que je puiſſe penſer que tu ne me dois rien. 


THES EE. 


Comment d ſavouer ce que l' honneur me preſſe 
De voir, d' examiner, de me dire fans ceſſe? 
Si par mon changement je trompe votre choix, 
C'eſt fans rien oublier de ce que je vous dois. 

Ainſi joignez au nom de traitre & de parjure 

Tout I'Eclat que produit la plus ſanglante injure; 
Ce que vous me dire n' aura point la rigueur 

Des reproches ſecrets qui dEchirent mon cœur. 
Mais pourquoi m' accuſant en croitre les atteintes? 
Madame, croyez-mo1i, je ne vaux pas vos plaintes, 
L'oubli , l'indifférence, & vos plus fiers mepris 
De mon manque de foi doivent etre le prix. 

A monter ſur le Trone un grand Roi vous invite, 
Venger- vous enl'aimant d'un lache qui vous quitte, 
Quoi qu' aujourd'hui pour moi l' inconſtance ait de 

doux, 
Vous perdant pour jamais je perdrai plus que vous. 


£ 
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95 ARIANE. 
1 Quelle perte, grands Dieux , quand elle eſt volon- 
r 2? Perifſe tout, s'il faut ceſſer de t'ꝭtre chere. . 


Qu*ai-je affaire du Trone & de la main d'un Roi; 
he Punivers entier je ne voulois que toi: 

Pour toi, pour m'attacher a ta ſeule perſonne , 
: J'ai tout abandonne, repos, gloire, couronns'; 
zur kt quand ces memes biens ici me ſont offerts, 
Quand je puis en jouir, c'eſt toi ſeul que je perds. 
Pour voir leur impuiſſance a reparer ta perte, 

Te te ſuis, mene-moi dans quelque Iſle déſerte, 
Où renongant a tout je me laiſſe charmer 

De I'unique douceur de te voir, de t'aimer. 

a poſſẽdant ton cœur, magloire eſt ſans ſeconde, 


HM 


Te Ce coeur me ſera plus que l' Empire du monde; 
| Point de reſſentiment de ton crime paſſe , 
5 ru n'as qu'à dire un mot, ce crime eſt effacé, 
Cen eſt fait tu le vois, je n'ai plus de colere, _ 
THES EE. 
jure; 


Un fi beau feu m' accable il devroit ſeul me plaire ? 
Mais telle eſt de l'amour la tyrannique 9 6 


x 

intes? A R 14 N k. 

Ante va, tu me répondras des tranſports de mon cœur, 
7 


pris ma flamme ſur toi n'avoit qu'un foible empire, 
i tu la dédaignois „ 11 falloit me le dire, 
nvite, Ine pas m *engager par un trompeur eſpoir 
quitte, te laifſer ſur moj prendre tant de pouvoir. 
e ait de C eſt-là ſur-tout , c' eſt-là ce qui ſouille ta gloire.,. 
Tu res plu ſans m' aimer à me le faire croire; 
e vous. Tes indignes ſermens ſur mon credule eſprit.. 
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| THESKE, 

Quand je vous les ai faits, j'ai eru ce que j'ai dit, Qi 

Je partois glorieux d' etre votre conquete; _ Te 

Mais enfin dans ces lieux pouſſé par la tempète, Tu 

J'ai trop vu ce qu'à voir me convioit l'amour, Tu 

Vai trop No 
ARIANE. Pre 


Naxe te change? Ah, funeſte ſcjour ! Ne. 
Dans Naxe, tu le ſais, un Roi grand, magnanime, . 
pour moi , dts qu'il me vit, prit une tendre eſtime Ele 
Il ſoumit à mes vcœeux & ſon Trone & a foi; 
Quoi qu'il ait pu m' offrir ai-je fait comme toi ? 


Si tu n' es point touch de ma douleur extreme, Par 
Rends-moi ton cœur ingrat, par piti6 demoi-meme, MW! | 
Je ne demande point quelle eſt cette beaute You 
Qui ſemble te contraindre à Vinfidelite ; Mais 
Si tu crois quelque honte à la faire connoitre , le v 


Ton ſecret eſt à toi; mais qui qu'elle puiſſe tre, 
Pour gagner ton eſtime & mèriter ta foi, 

Peut- etre elle n'a pas plus de charmes que moi: 
Elle n'a pas du moins cette ardeur toute pure 
Qui m'a fait pour te ſuivre Etouffer la nature , 
Ces beaux feux qui volant d'abord a ton ſecours, 
Pour te ſauver la vie ont expoſe mes jours; 

Et fi de mon amour ce tendre ſacrifice 

De ta le gereté ne rompt point injuſtice. 

Pour ce nouvel objet, ne lui devant pas tant, 
Par ol preſumes-tu pouvoir Etre conſtant ? 

A peine ton hymen aura pay ſa flamme, 
Qu'un violent remords viendra ſaiſir ton ame, 
Tu ne pourras plus voir ton crime ſans effrei, 

Et qui ſait ce quꝰ alors tu ſentiras pour moi? 


© „ 
cours; 
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Qui fait pat quel retour ton ardeur refroidie 
re fera dẽteſter ta lache perfidie? 
Tu verras de mes feux les tranſports Eclatans , 
Tu les regretteras, il ne ſera plus tems. 
Ne preEcipite rien; quelque amour qui rappelle, 
Prens conſeil de ta gloire avant qu'Ctre infidele. 
Vois Ariane en pleurs, Ariane autrefois 
Toute aimable a tes yeux meEritoit bien ton choix; 
Elle n'a point changé, d'où viem que. ton cœur 
change ? 
1 | 
Par un amour force qui ſous fes loix me range. 
ſe le crois comme vous, le Ciel eſt juſte, un jous 
Vous me verrez puni-de ce perfide amour; 
Mais à ſa violence il faut que ma foi cede, 
e vous Pai dẽja dit, c'eſt un mal ſans remede. 
ARIANE. 
kh! c*eſt trop, puiſque rien ne te ſauroit toucher 
Parjure , oublie un feu qui dut t'etre ſi cher; 
e ne demande plus que ta lachets cefle, 
e rougis d'avoir pu m' en ſouffrir la baſſeſſe. 
ire moi ſeulement d'un ſèjour odieux, | 
bu tout me dèſeſpere, où tout bleſſe mes yeux: 
Et pour faciliter ta coupable entrepriſe, | 
ſamene- moi, barbare, aux lieux ou tu m'as priſe. 
[a Crete ou pour toi ſeul je me ſuis fait hair, 
le plaira mieux que Naxe ou tu m'oſes trahir. 
THESE R. 
ous remener en Crete! Oubliez- vous, Madame, 
e qu'eſt pour vous un pere, & quel courroux 
Penflamme ? 


ongez-vous quels ennuis vous y ſont apprevcs > 
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ARIANE. 


Laiſſe-les-moi ſouffrir, je les ai merites ; 

Mais de ton faux amour les feintes concertees , 
res noires trahiſons , les ai-je mé&ritées, 

Et ce queen ta faveur il m'a plu d'immoler, 

Te rend il cette foi que tu veux violer ? 

| Vaine & fauſſe pitiè, quand ma mort peut te plaire! 
Tu crains pour moi les maux que j'ai voulu me 


ire 
Ces maux qu' ont tant hàtẽs mes plus tendres ſou: 
haits, 


Et tu ne trembles point de ceux que tu me fais? 

N' eſpere pas pourtant Eviter le ſupplice 

Que toujours apres ſoi fait ſuivre l'injuſtice. 

Tu romps ce que l'amour forma de plus beau 
nœuds, 

Tu m' arraches le coeur, j'en mourrai, tu le veux; 

Mais quitte des ennuis ou m'*enchaine la vie, 

Crois dèja, crois me voir de ma douleur ſuivie, 

Dans le fond de ton ame armer pour te punir , 

Ce qu'a de plus funeſte un fatal ſouvenir , 

Et te dire d'un ton & d'un regard ſévere: 

J'ai tout fait, tout oſé pour Yaimer, pour te 
» plaire , 

v J'ai trahi mon pays, & mon pere, & mon roi; 

» Cependant vois le prix, ingrat, que j' en regois u. 

TIRES Ex. 


Ah ! Si mon changement doit cauſer votre perte, 
Frappez , prenez ma vie, elle vous eſt offerte. 
PreEvenez par ce coup le forfait odieux, 

Qu'un amour trop aveugle.., 
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ARIAN E. | 

Ote-toi de mes yeux, 

es, be ta conſtance ailleurs va montrer les merites, 
Je ne veux pas avoir l'affront que tu me quittes. 


THIS E. 
Madame 
3 ARIANE. 
laire! ; : : 
"WE. Ote-toi, te dis- je, & me laifſe en pouvoir 
De te hair autant que je le crois devoir. , 
s ſou- 
is? 
SCENE 
beau ARIANE, NERIN E. 
veun; — ARITAN E. 
e, i : 
Joie L ſort, NErine. HeElas ! 
% ; NERIN BE. 
: Qu'auroit fait ſa preſence, 
Quaccrottre de vos maux la triſte violence? 
pour tt ARI AN E., 
M'avoir ainſi quittte, & par-tout me trahir ! 
on roi; NAEAnIN A. 
; Vous Pavez commande, 
2COiS v. 
ARIANI. 
: Devoit-il obéir ? 
erte, NERIN E. 
rte. Que vouliez- vous qu'il fit. vous preſſie ſa retraite. 


A RIAN. 
Qu'il ſut en s' emportant ce que amour ſouhaite, 


— RE 
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xt qu'a mon deſeſpoir ſouffrant un libre cours, 
Il s'entendit chaſſer & demeurat toujours. 
Quoique ſa trahiſon & m' accable & me tue, 
Au moins j'aurois joui du plaiſir de ſa vue, 
Mais il ne ſauroit plus ſouffrir la mienne. Ak, 
Dieux ! 
As-tu vu quelle joie a paru dans ſes yeux? 
Combien il eſt ſorti ſatisfait de ma haine ? 
Que de mepris ! $ 
NERINE. 
Son crime auprès de vous le gene, 
Madame; & n' ayant point d'excuſe a vous donner, 
S'il vous fuit, j'y vois peu de quoi vous Etonner; 
Il s'épargne une peine à peu d'autres égale. 
AR IAN E. 

Wen voir trahie! il faut découvrir ma rivale, 
Examine avec moi. De toute cette Cour 
Qui crois- tu la plus propre a donner de l'amour: 
Eſt- ce Mégiſte, Eglé, qui le rend infidele; 
De tout ce qu'il y voit Cyane eſt la plus belle, 
Il lui parle ſouvent ; mais pour m'öôòter ſa foi, 
Doit-elle Etre à ſes yeux plus aimable que moi! 

Vains & foibles appas qui m'aviez trop flattée 
Voila votre pouvoir, un lache m'a quittée; 
Mais ſi d'un autre amour il ſe laiſſe éblouir, 
Peut- etre il n'aura pas la douceur d'en jouir, 
II verra ce que c' eſt que de me percer l' ame. 
Allons, Nerine, allons, je ſuis amante & femme; 
Il veut ma mort, j'y cours; mais avant que moulit 


ne 
8 
— 


Je ne ſais qui des deux aura plus à ſouffrir. tc 
Fin du troiſieme Acte. ou 
ACTE IV 7 
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urs, a — 
ern 

Ah, 

I _ 

Is cENE PREMIERE. 
gene, ENARUS, P HED RE. 

b. MARS. 


Un fi grand changanent ne peut trop me ſur- 
prendre, 

'en ai la certitude & ne le puis comprendre. 

pres ce pur amour dont il ſuivoit la loi, 

heſce à ce qu'il aime oſe manquer de foi ! 


ale, 


mou: 


le 3 E Dans la rigueur du coup je ne vois qu*avec crainte - 
s be e qu'au coeur d' Ariane il doit porter datteinte , 
ſa fol en tremble , & fi tant6t lui peignant mon amour, 
le Mot. 


e voulois ètre plaint, je la plains à ſon tour. 
AMIS Wer dre un bien qui jamais ne permit d' eſpérance, 
tee; Veſt qu'un mal dont le tems calme la violence; 
louir, ais voir un bel eſpoir tout-à- coup avorter, 
jouir, Wiſſe tous les malheurs qu'on ait A redouter. 
lame. ¶eſt du courroux du Ciel la plus funeſte preuve. 


femme: PHEDRE. 
e Mmoull'Wrizne, Seigneur, en fait la triſte Epreuve ; 
Frit. t i de ſes ennuis vous rwartetez le cours, 


ignore, pour le rompre, où chercher du ſecours, 
dn coeur eſt accablé d'une douleur mortelle. 


TE IVI Tome III. 3 


146 Ariane, 
wt gs CNARuuS. 15 
vous ne ſavez que trop l'amour que j'ai pour elle. 
Il veut, il offre tout ; mais, hElas, je crains bien 
Que cet amour ne parle & qu'il n'obticnne rien, 
Si Théſée a change, Jen ſerai reſponſable, 
C'eſt dans ma Cour qu'il trouve un autre objet : 
aimable ; 
Et ſans doute on voudra que je ſois le garant 
De l'hommage inconnu que ſa flamme lui rend. 
P H E D RE. 
Je doute qu' Ariane encor que mepriſce, 
Veuille par votre hymen ſe venger de Théſcée; 
Et fi ce changement vous permet d'eſpérer, 
Il ne faut pas, Seigneur, vous y trop aſiſurer. 
Mais quoi qu'elle réſolve après la perfidie 
Qui doit tenir pour lui ſa flamme réfroidie, 
Qu'elle accepte vos vœux ou refuſe vos ſoins, 
La gloire vous oblige a ne Paimer pas moins. 
Vous lui pouvez toujours ſervir d'appui fidele, 
Et c'eſt ce que je viens vous demander pour ellg 
Si la Crete vous force a d'injuſtes combats, 
Au courroux de Minos ne Pabandonnez pas, 
Vous ſavez les pErils ou ſa fuite l'expoſe. 
CLNARA VS. 
Ah ! pour Ven garantir il n'eſt rien que je n'oſe 
Madame, & vous verrez mon Trone tr6bucher 
Avant que je néglige un interet fi cher. 
Plit aux Dieux que ce ſoin la tint ſeule inquiete 
PHEDRE. 


Voyez dans quels ennuis ce changement la jeti . ., 
Son viſage vous parle, & ſa triſte langueur 
vous fait lire en ſes yeux ce que ſouffre ſon cœ 
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— * 4 — ts. AA Rn... 


elle, 

dien SCENE II. 

rien. 

| objet ENARUS, ARIANE , PHEDRE, NERINE. 
CN AR US. 

rant 


rend. M. „je ne ſai ſi l'ennui qui vous touche 

Doit m'ouvrir pour vous plaindre ou me fermer 
la bouche. | 

Apres les ſentimens que j'ai fait voir pour vous, 

:dois, quoi qui vous bleſſe, en partager les coups « 

Mus fi jfofſe aſſurer que juſqu' au fond de Pame 

e ſens le changement qui trompe votre flamme, 

lie, ue je le mets au rang des plus noirs attentats, 

ſoins, W'aime , il m'6te un rival, vous ne me croirez pas. 

noins. ¶eſt certain pourtant , & le Ciel qui m'Ecoute 

fidele Mien ſera le temoin , fi votre cœur en doute , 

zur ell ue ſi de tout mon ſang je pouvois racheter 

bats, Ne que 

pas, 

ſe. 


(ce; 
er, 
urer. 


ARTIANE, 


Ceſſez, Seigneur, de me le proteſter. 
il d6pendoit de vous de me rendre Theſe, 
a gloire y trouveroit votre ame diſpoſce ; 
ele crois de ce cœur qui ſut tout m'immoler , 
ui veux-je avec vous ne rien diſſimuler. 
V'aimai , Seigneur, après mon infortune extreme 
me ſeroit honteux de dire encor que j'aime. 
en'eſt pas que le cœur qu'un vrai merite Emeut, 
eſſe d'@tre ſenſible au moment qu'il le veut; 


je n'ole 
Ebucher 
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inquicte 
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148 Ariane, 1 


Le mien fut a Théſée, & je l'en croyois digne , . 
ses vertus A mes yeux Etoient d'un prix inſigne, Er 
Rien ne brilloit en lui que de grand, de parfait, C 
Il feignoit de m'aimer, je Vaimois en effet; 
Et comme d'une foi qui ſert a me confondre., Al 
Ce qu'il doit a ma flamme eut lieu de me rc. 
pondre , ö Se 
Malgré l' ingratitude ordinaire aux amans, J. 
P' autres que moi peut- tre auroient cru ſes ſer- M. 
mens. Mz 
Je m'immolois entiere à Pardeur d'un pur zele; Ja 
Cet effort valoit bien qu'il füt toujours fidele. Ta 
Sa perfidie enfin n'a plus rien de ſecret, _.. Je 
Il la fait Eclater, je la vois a regret. Un 
C' eſt d' abord un ennui qui ronge, qui dévore, Le 
Jen ai déja ſouffert j'en puis ſouffrir encore; Mc 
Mais quand a r'aimer plus un grand coeur fe te- 
ſour, Ma 
Le vouloir, c'eſt afſez pour en venir a bout; L'a 
Quoi qu'un pareil triomphe ait de dur, de funeſte, Un 
On s'arrache a ſoi-meme , & le tems fait le reſte. Et c 
Voila Petat, Seigneur, où ma triſte raiſon On 
A mis enfin mon ame. apres ſa trahiſon. Ce | 
Vous avez ſu tantor par un aveu ſincere , The 


Que ſans lui votre amour evit eu de quoi me plaire, Des 
Et que mon cœur touche du reſpect de vos feux, Si v 
S' il ne m' eũt pas aimé, eũt accepté vos vœux. Mor 
Puiſqu'il me rend a moi, je vous tiendrai parole; 

Mais apres ce qu'il faut que ma gloire s' immole, 

Etouffant un amour & ſi tendre & ſi doux, 

Je ne vous rEponds pas d'en prendre autant pou 

vous, 
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ce ſont des traits de ſeu que le tems ſeul imprime, 
J'ai pour votre vertu la plus parfaite eſtime; 
Et pour ètre en état de remplir votre eſpoir, 
Cette eſtime ſuffit à qui ſait ſon devoir. 

CNARUS. 
Ah ! Pour la mèriter, fi le plus pur hommage.... 

ARIANE. z 00 
Seigneur, diſpenſez-moi d'en ouir davantage. 
J'ai tous les ſens encor de trouble embarraſſés, 
Ma main depend de vous, ce vous doit &tre aſſez; 
Mais pour vous la donner, javourai ma foibleſſe, 
Jai beſoin qu'un ingrat par ſon hymen m'en preſſe; 
Tant que je le verrois en pouvoir d'etre a moi, 
Je prEtendrois en vain diſpoſer de ma foi. 
Un feu bien allume ne $'Cteint qu'avec peine. 
Le parjure Théſée a mEritE ma haine, 
Mon cœur veut Ctre a vous, & ne peut mieux 

choiſir, 
Mais s' il me voit, me parle, il peut s'en reſaiſit: 
amour pat le remords aĩſẽment ſe de ſarme, 
Une faut quelque fois qu'un ſoupit, qu'une larme; 
Et du plus fier courroux quoi qu'on fe ſoit promis, 
On ne tient pas long- tems contre un amant ſoumis. 
Ce ſont vos intErcts que, ſans m' en vouloir croire , 
Theſe I ſes deſirs abandonne a gloire; 
Des que d'un autre objet je le verrai 'Epoux , 
Si vous m'aimez encor, Seigneur, je ſuis a vous. 
Mon cœur de votre hymen fe fait un heur ſupreme, 
Et c'eſt ce que je veux lui declarer moi-meme, 
Qu'on le faſſe venir , allez, Ncrine. Ainſi 
De mon cœur, de ma foi n' ayez aucun ſouci, 
Après ce que j'ai dit, vous en eres le maitre, 
| N ii; 
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150 Ariane, 
AN ARS. 
Ah! Madame, par où puis: je afſez reconnoitre..., 
AR IAN. 
Seigneur, un peu de treve; en l'ẽtat où je ſuis, 
Vai comble votre eſpoir, c'eſt tout ce que je puis. 


S . 


ARIANE, PHED RE. 


P HE DA. 


Cr retour me ſurprend. Tantot contre Theſce 
Du plus ardent courroux vous Etiez embraſce, 
Et d&ja la raiſon a calme ce tranſport ? 


ARIANE, 


Que feroĩs- je, ma ſœur? C'eſt un arret du ſort. 
Theſ&e a rẽſolu d*achever ſon parjure , 
Il me veut voir ſouffrir, je me tais, & j'endure. 


| PHEDRE. 
Mais vous rEpondez-vous d' oublier aiſement 
Ce que ſa paſſion eut pour vous de charmant? 
D' avoir à d'autres vœux un cœur fi peu contraire, 


Que 
ARIAN. 


Je n'ai rien promis que je ne veuille faite; 
Qu' il s' engage a l'hymen, j*Epouſerai le Roi. 
PRI DR. 
quoi, par votre aveu mme il donnera fa foi; ' 


III 


raire, 


faite; 


i; 
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Et lorſque ſon amour a tant regu du votre , 
vous le verrez ſans peine entre les bras d'une autre? 


ARIANE. 


Entre les bras d'une autre ! Avant ce coup, ma 
ſceur , 

Jaime, je ſuis trahie, on connoitra mon cœur. 

Tant de perils bravés, tant d'amour, tant de zele 

M'auront fait mèriter les ſoins d'un infidele, 

A ma honte par-tout ma flamme aura fait bruit, 

Et ma liche rivale en cueillera le fruit? 

J'y donnerai bon ordre. Il faut pour la connoitre, 

Empecher , $'il ſe peut, ma fureur de paroitre : 

Moins i' amour outrage fait voir d*emportement , 

lus , quand le coup approche, il frappe ſirement. 

C'eft par-la qu'affetant une douleur aiſce , 

Je feins de conſentir a Phymen de Théſée; 

A ſavoir ſon ſecret j'intereſle le Roi. 

Pour Papprendre, ma ſceur , travaillez avec mot; 

Car je ne doute pas qu'une der ſincere 

Contre ſa trahiſon n' arme votre colere, 

Que vous ne reſſentiez tout ce que ſent mon cœur. 


P HEZ DRI. 
Madame, vous ſavez.... 


ARIANE, 
Je vous connois, ma ſceur , 

Auſſi c'eſt ſeulement en vous ouvrant mon ame, 
Que dans ſon dẽſeſpoir je ſoulage ma flamme. 
Que de projets trahis ! Sans cet indigne abus, 
J'arretois votre hymen avec Pirithoũs; 
Et de mon amitiè cette marque nouvelle, 
Vous doit faire encor plus hair mon infidele. 


152 Ariane, 


zur le bruit qu' aura fait ſonchangement d'amour, 
Sachez adroitement ce qu'on dit a la Cour; 
Voyez Eglé, Mégiſte, & parlez d' Ariane; 
Mais ſur-tout prenez ſoin d' entretenir Cyano. 
C'eſt elle qui d' abord a frappꝭ mon eſprit. 
Vous ſavez que l'amour aiſẽment fe trahit; 
Obſervez ſes regards, ſon trouble, ſon ſilence. 
PHEDRE. 
J'y prends trop d' intérèt pour manquer de pru- 
dence. 
Dans Vardeur de venger tant de droits violés, 
C'eſt donc cette rivale à qui vous en voulez ? 
ARIANE. 
Pour porter ſur 'ingrat un coup vraiment terrible, 
Il faut frapper par-la , c'eſt ſon endroit ſenſible z 
Vous-meme jugez-en. Elle me fait trahir, 
Par elle je perds tout, la puis-je aſſez hair? 
Puis-je afſez conſentir a tout ce que la rage 
M' offre de plus ſanglant pour venger mon outrage? 
Rien après ce forfait ne me doit retenir, 
Ma ſœur, il eſt de ceux qu'on ne peut trop punir. 
Si Théſée oubliant un amour ordinaire, 
M' avoit manque de foi dans la Cour de mon pere, 
Quoi que pt le dẽpit en ſecret m' ordonner, 
Cette inſidèlité ſeroĩt à pardonner: 
Ma rivale, dirois-je , a pu fans injuſtice, 
D'un cœur qui fut 3 moi cherir le ſacrifice; 
La douceur d' tre aimèe ayant touchè le ſien, 
Elle a dui pr6ferer ſon intEret au mien. 
Mais étrangere ici, pour l' avoir oſé croire , 
J'ai ſacrifi6 tout juſgu'au ſoin de ma gloire z 
Et pour ce qu'a quitt ma trop credule foi ,; 


ere » 


F yo | b : 
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Je n'?avois que ce cœur que je croyois 4 moi ; 
Je le perds , on me I'6te, il n'eſt rien que nꝰeſſaie 
La fureur qui m' anime, afin qu'on me le paie : 
J'en mettrai haut le prix, c*eſt à lui d'y I. 


PHEDRE. 


ce revers eſt ſenſible, il faut le confeſſer. 
Mais quand vous connoitrez celle qu'il vous pré- 
fere, 
Your venger votre amour, que prétendez- vous 
faire ? 
A RIAN. 
L'aller trouver, la voir, & de ma propre main 
Lui mettre, lui plonger un poignard dans le ſein, 
Mais pour mieux adoucir les peines que Pendure , 
Je veux porter le coup aux yeux de mon parjure , 
Et qu*en ſon cœur les miens penetrent à loiſir 
Ce qu*aura de mortel ſon affreux deplaiſir. 
Alors ma paſſion trouvera de doux charmes 
A jouir de ſes pleurs comme il fait de mes larmes ; 
Alors il me dira fi ſe voir lachement 
Arracher ce qu'on aime eſt un lEger tourment. 


PHEDRE. 
Mais ſans l'autoriſer 4 vous &tre infidelle, 
Cette rivale a pu le voir bruler pour elle; 
Elle a peine a ſes vœux peut-etre à conſentir. 


ARIANE. 
Point de pardon, ma ſœur, il falloit m'avertir: 
Son ſilence fait voir qu'elle a part au parjure. 
Enfin il faut du ſang pour laver mon injure. 
De Théſcée, il eſt vrai, je puis percer le cœur, 
Mais fi je m'y rEſous, vous n' avez plus de ſceur. 


154 Ariane, 


Vous aurez beau vouloir que mon bras fe te- 


tienne , 
Tout perfide qu'il eſt ma mort ſuivra la fienne; 
Et ſur mon propre ſang Vardeur de nous unir 
Me le fera venger auſſi- tôõt que punir. 
Non, non, un ſort trop doux ſuivroit ſa perfidie, 
Si mes reſſentimens ſe bornoient à fa vie. 
Portons, portons plus loin Pardeur de l'accabler, 
Et donnons, $i! fe peut, aux ingrats a trembler, 
Vous figurez-vous bien ſon d ſeſpoir extreme , 
Quand d&gouttante encor du ſang de ce qu'il aime, 
Ma main offerte au Roi dans ce fatal inftant, 
Bravera juſqu'au bout la douleur qui Vartend ? 
C'eſt en vain de ſon cœur qu'il croit m' avoir 
chaſlee , 
Je n'y ſuis pas peut- etre encor toute effacte 
Et ce ſera de quoi mieux combler ſon ennut , 
Que de vivre à ſes yeux pour un autre que lui. 


PHEDRE. 
Mais pour aimer le Roi, vous ſentez-vous dans 
Fame... 
AR IAN. 


Et le moyen, ma ſœur, qu'un autre objet m' en- 
flamme: 


Jamais, ſoit qu'on ſe trompe ou reuflifſe au choix, 


Les fortes paſſions ne touchent qu'une fois. 

Ainſi 'hymen du Roi me tiendra lieu de peine; 
Mais je dois à mon cœur cette cruelle gene , 

C'eſt lui qui m'a fait prendre un trop indigne amourg 
Il m'a trahie , il faut le trahir a mon tour, 

Oui, je le punirai de n'avoir pu connoitre 


dit 


dur 
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Qu' en parlant pour Theſte il parloit pour un traitre, 


D'avoir.. . Mais le voici. Contraignons- nous ſi bien, 
Que de mon artifice il ne ſoupconne rien. 


* 
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SCENE IF. 


ARIANE, THESEE, PHEDRE, NERINE. 
ARIAN I. 


| "Ora a la raiſon mon courroux rend les armes, 

De l'amour aiſẽment on ne vainc pas les charmes , 

$i c' toit un effort qui dEpendit de nous, 

Je regretterois moins ce que je perds en vous. 

Il vous force a changer, il faut que j'y conſente. 

Au moins c' eſt de vos ſoinsune marque obligeante , 

Que par ces nouveaux feux ne pouvant Ctre à moi, 

Vous preniez intEret a me donner au Roi. 

Son Trone eſt un appui qui flatte ma diſgrace , 

Mais ce n'eſt que par vous que j' y puis prendte place. 

$i l'infidélité ne vous peut Etonner, 

J*en veux avoir Pexemple & non pas le donner, 

C'eſt peu qu*aux yeux de tous vous briiliez pour 
une autre, 

Tout ce que peut ma main, c*eſt d'imiter la votre , 

Lorſque par votre hymen m' ayant rendu ma foi, 

Vous m*aurez miſe en droit de diſpoſer de moi. 

Pour me faire jouir des biens qu'on me prepare , 

C*cſt à vous de hiterle coup qui nous ſEpare , 

Votre intétet le veut encor plus que le mien, 


156 Ariane , 


| THESE I. b 
Madame, je n'ai pas. C 
ARIANE. : 

: | Ne me repliquez rien 0 
$i ma perte eſt un mal dont votre cœur ſoupire, r 
Vos remords trouveront le tems de me le dite; 5 
Et cependant ma ſœur qui peut vous Ecouter , c 
Saura ce qu'il vous reſte encore à conſulter. R 
| 3 ——— 7 

— — — 8 

| SC 
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Vi 

PHEDRE, T HES EI. 

: A 

| THESLE. II 

| 6 

L. Ciel 3 mon amour ſeroit- il favorable? Y 
Juſqu'a rendre fi-tot Ariane exorable ? 1. 
Madame, quel bonheur qu'après tant de ſoupirs D- 
Je puſſe ſans contrainte expliquer mes deſirs, Fu 
Vouspeindreen liberteE ce que pour vous m'inſpire... Pa 
PREDRE. Þ: 
Renfermez-le, de grace, & craignez d'en trop dire. Ne 
Vous voyeꝛ que j obſerve, avant que vous parler, Qu 


Qu aucun tẽmoin ici ne ſe puiſſe couler. 
Un grand calme à vos yeux commence de paroitre, A 
Tremblez, Prince, tremblez , l'orage eſt pret de Ar 

naitre ; N- 
Tout ce que vous pouvez vous figurer d'horreur po 
Des violens projets de l'amour en fureur , 
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N'eſt qu'un foible crayon de la ſecrete rage 

Qui poſſede Ariane & trouble ſon courage. 

Laveu qua votre hymen elle ſemble donner, 

Vets le piége tendu cherche à vous entrainer, 

C'eſt par- là qu'elle croit dẽcouvrir (a rivale; | 

Et dans les vifs tranſports que ſa vengeance étale, 

Plus le ſang nous unit, plus ſon reſſentiment, 

Quand je ſerai connue, aura d'emportement. 

Rien ne meen peut ſauver, ma mort eſt aſſurde, 

Tout-a-I'heure avec moi fa haine Va jurée, 

Jen ai recu Varrtt, Ainſi le fort amour 

Souvent ſans le ſavoir mettant ſa flamme au jour, 

Mon ſang doit s'appreter à laver ſon outrage. 

vous Pavez voulu, Prince, achevez votre ouvrage., 

THE S ER. 

A quoi que ſon courroux puiſſe ètre diſpoſé, 

Il eſt pour s' en dEfendre un moyen bien aiſc. 

Ce calme qu'elle affecte afin de me ſurprendre, 

Ne me fait que trop voir ce que j' en dois attendre. 

La foudre gronde, il faut vous mettre hors d'ëtat 

D' en ouir la menace & d'en craindre PeEclat. 

Fuyons d' ici, Madame, & venez dans Athenes. 

Par un heureux hymen voir la fin de nos peines. 

J'ai mon vaiſſeau tout pret. Dès cette meme nuit 

Nous pouvons de ces lienx diſparoitre ſans bruit, 

Quand meme pour vos jours nous n'aurions rien à 
craindre , 

Aſſez d' autres raiſons nous y doivent contraindre. 

Ariane forcëe à renoncer A moi ; 

N' aura plus de pretexte a refuſer le Roi. 


Pour ſon propre interet il faut $'6loigner d'elle. 


Tome III. O 
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PRE D RE. 
Et qui me rEpondra que vous ſerez fidele ? 
THESE k. 
Ma foi que ni le tems, ni le Ciel en courroux. . , 
PHEDRE. 
Ma ſœur Vavoit regue en fuyant avec vous. 
THESEE. 
L*emmener avec moi fut un coup neceſlaire , 
Il falloitla ſauver de la fureur d'un pere; 
Et la reconnoiſſance eut part ſeule aux ſermens 
Par qui mon cœur du ſien paya les ſentimens. 
Ce cœur violent n'aimoit qu' avec Etude ; 
Et quand il entreroit un peu d'ingratitude 
Dans ce manque de foi qui vous ſemble odieux, 
pourquoi me reprocher un crime de vos yeux ? 
L'habitude a les voir me fit de l' inconſtance 
Une nẽceſſitẽ dont rien ne me diſpenſe, 
Et ſi j'ai trop flatte cette credule ſœur, 
Vous en Ctes complice auſſi- bien que mon coeur. 
Vous voyant auprès d'elle, & mon amour extreme 
Ne pouvant avec vous $'expliquer par vous meme, 
Ce que je lui diſois d'engageant & de doux, 
vous ne ſaviez que trop qu'il s' adreſſoit a vous. 
Je n' examinois point, en vous ouvrant mon ame, 
Si c*Etoit d' Ariane entretenir la flamme, | 
Je ſongeois ſeulement à vous marquer ma foi, 
Je me faiſois entendre , & c' toit tout pour moi. 
PRE DRS. 
Dieux, qu'elle en ſouffrira ! Que d' ennuis! que de 
larmes ! 
Je ſens naitre en mon cœur les plus rudes alarmes. 
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Il voit avec horreur ce qui doit arriver; 
Cependant j'ai trop fait pour ne pas achever. 
Ces foudroyans regards, ces accablans reproches 
Dont par ſon dEſeſpoir je vois les coups fi proches, 
Pour moi , pour une ſœur ſont plus à redouter 
Que cette triſte rnort qu'elle croit m' apprẽter. 
Elle a ſu votre amour, elle ſaura le reſte. 
De ſes pleurs , de ſes cris fuyons IEclat funeſte, 
Je vois bien qu'il le faut; mais, las! 
| THESEE, | 
Vous ſoupirez ? 
PHEDRE. 
Oui, Prince, je veux trop ce que vous defirez. 
Elle ſe fite a moi, cette ſœur, elle m' aime, 
C'eſt une ardeur ſincere, une tendreſſe extreme ; 
Jamais ſon amitié ne me refuſa rien, 
Pour Fen recompenſer je lui vole ſon bien, 


r. Je l'expoſe aux rigueurs du ſort le plus ſévere, u 
eme Je la tue, & c'eſt vous qui me le faites faire. th 
me, Pourquoi vous ai- je aime? l | 
THESKEE, | 
| | Vous en repentez-vous ? il 
me, |  PHEDRE. 10 
Je ne ſai , pour mon cur il n'eſt rien de plus doux; ö wy 
i Mais vous le remarquez , ce cœur tremble , ſou- 100 
Ol, pire ; 


— 


— — 
— * — 


Et perdant une ſœur, fi j oſe encore le dire, 
ue de Vous la laifſez dans Naxe en proie à ſes douleurs; 
votre leg6ret6 me peut laiſſer ailleurs. 
rmes. Qui voudta plaindre alors les ennuis de ma vie 
| Sur Pexemple cclatant d' Ariane trahie ? 
Je l'aurai bien voulu, mais c' en eſt fait, partons. 
O ij 


4 


160 Ariane, 


THIS 1 1. 


En vain 
ä PHEDRE. 


Le temps ſe perd quand nous en confultons, 
$i vous blamez la crainte oli ce ſoupgon me livre, 
Jen rEpare Poutrage en m'offrant a vous ſuivre. 
Puiſqu'a ce grand effort ma flamme ſe rèſout, 
Donne l'ordre qu'il faut, je ſerai prete à tout. 


2 


1. 
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SCENE FAEMIER E. 


ARIANE, NERINE. 
NIEZRINI. 


Un =_ plus de pouvoiry Madame, ſur vour- 
mme. 

A quoi ſert ce tranſport, ce dẽſeſpoir extreme ? 

Vous avez dans un trouble a nul autre pareil, 

Prévenu ce matin le lever du ſoleil. 

Dans le Palais errante, interdite, abattue, 

Vous averz laiſſé voir la douleur qui vous tue. 

Ce ne ſont que ſoupirs, que larmes, que ſangloks. 

ARIAN . 
On me trahit, Nerine , ol trouver du repos? 


— — — 
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Quoi, ce parfait amour dont mon ame ravie 
Ne croyoit voir la fin qu'en celle de ma vie, 


Ces feux, ces tendres feux pour moi trop allumes, 


Dans le coeur d'un ingrat ſont déja conſumes ? 
Théſée avec plaiſir a pu les voir éteindre; 
Ma mort n*eft qu'un malheur qui ne vaut pas le 

craindre , | 
Et ce parjure amant qui ſe rit de ma foi, 
Quoiqu'il vive toujours, ne vivra plus pour moi ? 
Que fait Pirithous ? Viendra-t-il . 

NxRIN xX. 


— "R 
Oui, Madame, 
Je Pai fait avertir. 


ARTAN . | 
Quels combats dans mon ame ! 
NxRINE. 


Pirithoũs viendra ; mais ce tranſport jaloux 
Qu'attend-il de fa vue, & que lui direz-yous ? 


ARIAN I. 


Dans l'excès Etonnant de mon cruel martyre, 
Helas ! demandes-tu ce que je pourrai dire, 
Dit ma douleur ſans ceſſe avoir le meme cours, 
Se plaint-on trop ſouvent de ce qu'on ſent toujours? 
Tu dis donc qu'hier au ſoir chacun avec murmure 
Parloit diverſement de ma triſte aventure ? 
Que la jeune Cyane eſt celle que l'on croit 
Que Théſée. 
NAI I. 

On la nomme a cauſe qu'il la voit, 
Mais'qu? en pouvoir juger? Il voit Phedre dememe, 
It cependant, Madame, eſt-ce Phedre qu'il aime ? 
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162 Ariane , 


AR IAN x. 
Que n'a-t-il pu Paimer! Phedre Vauroit connu, 
Et par-la mon malheur etit été prevenu. 
De ſa flamme par elle auffi-tor avertie , 

Dans ſa premiere ardeur je Paurois amortie. 
Par oli vaincre dailleurs les rebuts de ma ſceur? 
NERI NE. 

En vain il auroit cru pouvoir toucher ſon cœur, 
Je le ſai , mais enfin quand un amant ſait plaire, 
Qui conſent a l'ouir, peut aimer & ſe taire. 
. ARIANE. 
Je ſoupconnerois Phedre , eile de qui les pleurs 
Sembloient en s' embarquant preſager nos mal- 
heurs? a 
Avant que la rEſoudre a ſeconder ma fuite, 
A quoi pour la gagner ne fus-je pas rEduite ? 
Combien de reſiftance & d' obſtinés refus ? 
NERIN E, 
Vous n' avez rien, Madame, à craindre 1a-deſſus; 
Je connois ſa ende elle eſt pour vous 6G 08 
Qu' elle mourroit plut6ot. ... 
ARIANE. 
Je veux la voir, n'importe. 
Va, fais-lui promptement ſavoir que je Pattends, 
Dis-lui que le ſommeil Varrete trop long-tems. 
Que je ſens ma douleur crofſtre par ſon abſence. 
Qu'elle eſt heureuſe, hElas? dans ſon indifference, 
Son repos n'eſt trouble d'aucun mortel ſouci. 
Pirithoiis paroit , fais-la venir ici. 
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S C.AXNE II. 


ARIAN E, PIRITHOU S. 
„ ARIAN x. 


He bien_, puis-je accepter la main qui m'eſt 
offerte ? 
Le Roi s'empreſſe-t-il à rEparer ma perte ? 


Et pour me laiſſer libre A payer ſon amour, 


De 'hymen de Théſce a-t-on choiſi le jour? 


PIRITHOUVãSs. a 
Le Roi ſur ce projet entretint hier Théſée; 
Mais il trouva ſon ame encor mal diſpoſce. . 
I! eſt pour les ingrats de rigoureux inſtans, 
Théſée en fit 'Epreuve, & demanda du tems. 


ARIANE. 
Differer d'Ctre heureux après ſon inconſtance, 
C' eſt montrer en aimant bien peu d'impatience , 
Er ce nouvel objet dont ſon cœur eſt Epris, 
Y doit pour ſon amour croire trop de mepris. 
Pour moi je Favourai, ſa trahiſon me fache: 
Mais puiſqu'en me quittant il lui plait d'erre lache, 
Si je dois etre au Roi, je voudrois que ſa main 
Etit pu déja fixer mon deſtin incertain ; 
L'irreſolution m*embarraſſe & me g8ne. 
PIRITHOU SS. 
Si l'on m'avoit dit vrai, vous ſericz hors de peine; 
Mais, Madame, je puis Ctre mal averti. 
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164 Ariane , 
ARIAN 
Et de quoi, Prince! 
PIRITHOVS. 


On dit que Theſece eſt parti. 
Par-la vous ſeriez libre. 


ARIANE., | 
Ah! Que viens-je d'entendre ! 
x eſt parti, dit-on ! 
PIRITHOUS. 
Ce bruit doit vous ſurprendre. 
A RIAN. 


1 eſt parti! Le Ciel me trahiroit toujours ! 
Mais non, que deviendroient ſes nouvelles amours? 
Feroit-il cet outrage à l'objet qui Venflamme? 
L' abandonneroit-il? 


PIRITHOUVUS., 


| Je ne ſai; mais, Madame © 
Un vaiſſeau cette nuit geſt Echappe du Port. 


ARITIAN E. 


Ce n'eſt pas lui ſans doute, on le ſoupęonne a tort.. 


Peut-il Etre parti ſans que le Roi le ſache? 
Sans que Pirithoiis à qui rien ne ſe cache, 


Sans qu'enfin. . . . Mais de quoi me voudrois-je 


Etonner ? 


Que ne peut-il pas faire? Il m'oſe abandonner , 


Oublier un amour qui toujours trop fidele 
A''oblige encor pour lui... 


— 
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urs? 
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ARIANE, PIRITHOUS, NERINE. 


ARIANE, 


VE fait ma ſceur ? Vient-elle ? 
Avec quelle ſurpriſe elle va recevoir 
La nouvelle d'un coup qui confond mon eſpoir ! 
D' un coup par qui ma haine a languir eſt forcée! 
NERINE 


Madame 5 Yai long- tems. 2 „ „ 
ARIAN E. 


On l'as-tu donc laiſlce ? 
Parle. 


NEZRIN E. 
De tous còùtés j'ai couru vainement. 
On ne la trouve point dans ſon appartement. 


A RIAN. 
On ne la trouve point! Quoi, fi matin! Je tremble. 


rant de maux a mes yeux viennent s' offrir enſem- 
ble, 


Que ſtupide, égarée en ce trouble importun, 
De crainte d'en trop voir, je n'en regarde aucun. 
N'as- tu rien oui- dire? 
NERIN EB. 
On parle de Theſce , 


On veut que cette nuit voyant la fuite aif6e..g 
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166 Ariane , 


| ARTANE. 
O nuit! O trahiſon dont la double noirceur 
Paſſe tout... Mais pourquoi m'alarmer de ma ſceur? 
Sa tendreſſe pour moi, VintEret de ſa gloire, 
Sa vertu, tout enfin me dEfend de rien croire. 
Cependant contre moi quand tout prend ſon parti, 
Elle ne paroit point, & Théſée eſt parti. 
Qu'on la cherche, c'eſt trop languir dans ce ſup- 

plice, : | 

Je nven ſens accablée, il eſt tems qu'il finiſſe, 
Quoique mon cœur rejette un doute injurieux, 
Il a beſoin, ce cœur, du ſecours de mes yeux, 
La moindre inquictude eſt trop tard appaiſée. 


_—. 


% 3 F> 
ARIANE , PIRITHOUS, ARCAS, NERINE, 
ARCAS, 4 Pirithois. 


„ ee , je vous apporte un billet de ThEſce, 
A RIAN. 


Donnez , je le verrai, Par qui l'a-t-on recu ? 

D'oi Va-t-on envoy ? Qu' a: t · on fait ? Qu'a-t-on ſu? 

Il eſt parti, Nerine. Ah, trop funeſte marque ! 
AR CAS. 

On vient de voir au Port arriver une Barque , 

C'eſt de · là qu'eſt venu le billet que voici. 


ARIAN E. 


Liſons, mon amour tremble A ſe voir Eclairci, 


zan 


Le 1 


airci. 


9 
Tragedie. 

Théſée, à Pirithous. 

» Pardonnez un fuite on l'amour me condamne, 
» Je pars ſans vous en avertir. 

» Phedre du meme amour n'a pu ſe garantir. 
» Elle fuit avec moi; ayez ſoin d' Ariane „». 
Prenez ſoin d' Ariane! Il viole ſa foi, 
Me dEſeſpere , & veut qu'on prenne ſoin de moi. 


PIRITHOuVSVS. 


Madame, en vos malheurs qui font peine à com- 
prendre | 


167 


AR TAN. | 
Laiſſez-moi, je ne veux vous voir, ni vous entendre; 
C'eſt vous Pirithous dont le funeſte abord, 
Toujours fatal pour moi, précipite ma mort. 


PIRITHOUSs. 
ignore 
AR IAN. 


Allez au Roi. porter cette nouvelle: 
Nerine me demeure, il me ſuffira d'elle. 


PIRITHOUS. 
D'un départ ft fecret le Roi ſera ſurpris. 
ARIANE. 


fans ſon ordre Theſce eũt-il rien entrepris ? 
Son aveu l' autoriſe, & de ſes injuſtices 


Le Roi, vous, & les Dieux, vous Etes tous complices. 


168 Ariane, 


SCENE V. 


ARIANE, NERINI. 


A Ann 


Au, Nerine | 
NERIN x. 
Madame, apres ce que je voi, 
Je l' avoue, il n'eſt plus ni d'honneur ni de foi, 
Sur les plus ſaints devoirs Pinjuſtice l'emporte. 
Que de chagrins : 
ARIANE. 
Tu vois, ma douleur eſt ſi forts, 
Que ſuccombant aux maux qu'on me fait dEcouvrit 
Je demeure inſenſible à force de ſouffrir. 
Enfin d'un fol eſpoir je ſuis déſabuſée, 
Pour moi, pour mon amour il n'eſt plus de Theſte: 
Le tems au repentir auroiĩt pu le forcer ; 
Mais c'en eſt fait, Nerine, il n'y faut plus penſer, 
H<las | qui Pauroit cru, quand ſon injuſte flamme 
Par l'ennui de le perdte accabloit tant mon ame, 
Qu'en ce terrible excès de peine & de douleurs 
Je ne connuſſe encor que mes moindres malheurs? 
Une rivale au moins, pour ſoulager ma peine, 
M'offroit en la perdant de quoi plaire à ma haine, 
Je promettois ſon ſang a mes bouillans tranſports, 
Mais je trouve à briſer les liens les plus forts 
Et quand dans une ſceur apres ce noir outrage 
Je découvre en tremblant la cauſe de ma rage, 
Na 


my 2 w{ wo 


77 | 
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Ma rivale & mon traſtre aides de mon erreur 
Triomphent par leur fuite & bravent ma fureur. 


2 
BY Nerine, entres-tu bien, lorſque le Ciel m'accable, 
Dans tout ce qu'a mon ſort d'affreux , d' pou- 
ventable ? 
La rivale ſur qui tombe cette fureur, 
C'eſt Phedre; cette Phedre à qui j*ouvrois mon 
cœur. 
Quand je lui faiſois voir ma peine ſans égale, 
Que j'en marquois Phorreur, c' toit à ma rivale. 
La perfide, abuſant de ma tendre amitié, 
voi, Montroit de ma diſgrace une fauſſe pitié; 
foi; Et jouiſſant des maux que j' aimois a lui peindre, 
te. Elle en Etoit la cauſe & feignoit de me plaindre. 
C'eſt-la mon deſeſpoir ; pour avoir trop parlé, 
je perds ce que déja je tenois immole , 
forte, Je Vai portée a fuir, & par mon imprudence 
)uvrit Moi-meme je me ſuis dérobé ma vengeance. 
Derobe ma vengeance ! A quoi penſai-je? Ah, 
 Dicux ! 
16(le: WM Lingrate ! on la verroit triompher à mes yeux! 
C'eſt trop de patience en de fi rudes peines. 
enſer, Allons , partons , Nerine , & volons vers Athenes : 
anme W Mettons un prompt obſtacle a ce qu'on lui promet, 
ame, Elle n'eſt pas encore ou ſon eſpoir la met; 
leurs $a mort, ſa ſeule mort, mais une mort cruelle.... 
heurs? NERINE. 
ine, Calmez cette douleur , où vous emporte-t-elle ? 


haine, W Madame , Songez-vous que tous ces vains projets 
ſports, Far PEclat de vos cris $'entendent au Palais? 


forts 1 ARIANE. 
,utrage W Qu'importe que par-tout mes plaintes ſoient ouies? 
rage, Tome III. P 
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170 Ariane, 


On connoit, on a vu des amantes trahies, 
A d'autres quelquefois on a manquè de foi; 
Mais, Nérine, jamais il n'en fut comme moi. 
Par cette tendre ardeur dont j'ai chèri Théſée, 
Avois- je merite de m' en voir mepriſce ? 
De tout ce que j'ai fait conſidere le fruit. 
Quand je fuis pour lui ſeul, c'eſt moi ſeule qu'il 
fuit; | 
Pour lui ſeul je d&daigne une Couronne offerte, 
En ſéduiſant ma ſœur il conſpire ma perte. 
De ma foi chaque jour ce ſont gages nouveaux, 
Je le comble de biens, il m*accable de maux; 
Et par une rigueur juſqu'au bout pourſuivie, 
Quand j'empèche ſa mort, il m'arrache la vie. 
Apres l'indigne Eclat d'un procede ſi noir, 
Je ne m' tonne plus qu'il craigne de me voir. 
La honte qu'il en a lui fait fuir ma rencontre, 
Mais enfin à mes yeux il faudra qu'il ſe montre. 
Nous verrons $'il tiendra contre ce qu'il me doit, 
Mes larmes parleront ; c'en eſt fait Sil le voir. 
Ne les contraignons plus, & par cette foibleſſe 
De ſon cœur étonnè ſurprenons la tendreſſe. 
Et ayant à mon tour immolé ma raiſon, 
La peur d'en faite trop ſeroit hors de ſaiſon. 
plus d'6gard à ma gloire approuvee ou blàmée, 
J aurai rout fait pour moi, fi je demeure aimée. 
Mais à quel lache eſpoir mon trouble me réduit! 
Si j'aime 2ncor Théſée, oubliai-je qu'il fuir : 
Peut- etre en ce moment aux pieds de ma rivale, 
Il rit des vains projets oi mon coeur ſe ravale. 
Tous deux peut-etre. , . Ah Ciel! Nérine, empi- 
che- moi 


r 
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D'ouir ce que j'entends, de voir ce que je vois, 
Leur triomphe me tue, & toute poſſẽd e 

De cette aſſaſſinante & trop funeſte idée, 


Quelques bras que contre eux ma haine puiſſe unir, 
Je ſouffre plus encor qu'elle ne peut punir. 


SCENE DERNIERE, 


GNARUS, ARIANE, PIRITHOUS, NERINE, 
ARCAS. 


CNAR US. 


J E ne viens point, Madame. oppoſer a vos plaintes 
De faux raiſornemens ou d'injuſtes contraintes , 
Je viens vous proteſter que tout ce qu'en ma Cour.., 


ARIANE. 
Je ſais ce que je dois, Seigneur A votre amour. 
Je connois mEme 2 quoi ma patole m'cngage , 
Mais, . © | 


* 


AKN AR US. 


A vos deplaifirs Epargnons cette image. 
Vous rèpondriez mal d'un cœur 


ARIAN E. 
Comment, hCElas ! 
Repondrois-je de moi? Je ne me connois pas. 
ENARUS. 
$i du ſecours du tems ma foi favoriſée, 
Peut meEriter qu'un jour vous oubliez Theſce.. < 
P ij 
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172 Ariane, 
ARIANE. 
$i j'oublirai Théſee? Ah, Dieux, mon lache cœur 
Nourriroit pour Theſce une honteuſe ardeur ! 
Theſce encor ſur moi garderoit quelque empire! 
Je dois hair Théſée, & voudrois m'en dédire! 
Oui, TheEſ&e à jamais ſentira mon courroux 3 
Et fi c'eſt pour vos vœux quelque choſe de doux, 
Je jure par les Dieux, par ces Dieux qui peut-etre 
S'uniront avec moi pour me venger d'un traitre , 
Que j'oublirai Theſe, & que pour m*Emouvoir, 
Remords, larmes, ſoupirs manqueront de pou- 
voir. 
PIRITHOUS., 
Madame, fi j*oſois... 
ARIANE. 

Non, parjure Théſée; 
Ne crois pas que jamais je puiſſe Etre appaiſce , 
Ton amour y feroit des efforts ſuperflus. 
Le plus grand de mes maux eſt de ne t'aimer plus; 
Mais après ton forfait, ta noire perfide, 
Pourvu qu'a te gener le remords s' tudie, 
Qu'il te livre ſans ceſſe à de ſecrets bourreaux, 
C'eſt peu pour m' tonner que le plus grand des 

maux. 
J'ai trop gEmi , j'ai trop pleuré tes injuſtices, 
Tu m'as bravce, il faut qu'a ton tour tu gémiſſes. 
Mais quelle eſt mon erreur? Dieux ! Je menace en 
i 
L'ingtat ſe donne ailleurs quand je crois lui parler, 
Il goũte la douceur de ſes nouvelles chaines. 
Si vous m'aimez, Seigneur, ſuivons - be dans 
Athenes ; , 


| plus; 
IX , 
ad des 
"i 


miſſes. 
ACC en 


parler, 


8 dani 


Tragedie. 173 
Avant que ma tivale y puiſſe triompher , 
Partons , portons-y plus que la flamme & le fer. 
Que pee vous la perfide entre mes mains livr6e, 
Puiſſe voir ma fureur de ton ſang enivree. 
Par ce terrible Eclat fignalez ce grand jour, 
Et meEritez ma main en vengeant mon amour. 
| GNARUsS».. 

Conſultons- en le tems, Madame, & s'il faut 

false. 5 

.ARIANE, 

Le tems! Mon dEſcſpoir ſouffre-t-il qu'on differe ? 
Puiſque tout m*abandonne, il eſt pour mon ſe- 

cours 


Une plus sùre voie & des moyens plus courts. 
Tu m'arr@tes , cruel ? 
(Elle ſe jette ſur Pepee de Pi ithous.) 
NERINE. 
Que faites-vous, Madame ? 
ARIANE, 4 Nevrine, 
Soutiens- moi, je ſuccombe aux tranſports de mon 
ame. 
Si dans mes deplaiſits tu veux me ſecourir, 
Ajoute a ma foibleſſe, & me laiſſe mourir. 
GC NARUS. 
Elle ſemble pamer ; qu'on la ſecoure, vite. 
Sa douleur eſt un mal qu'un prompt remede irrite z 
Et c'en ſeroit ſans doute accroitre les efforts, 


Qu'oppoſer quelque obſtacle a ſes premiers tranſ- 
ports. 


Fin du cinquieme & dernier Ate. 
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JUGEMENT 


DE LA TRAGEDIE 


D'ARIANE. 


Ls France comptera toujours M. T. Corneille 
entre ſes Sophocles & ſes Euripides. Capable du 
Grand, il ſut peindre heureuſement les majeſtueu- 
ſes douleurs de la Tragédie, & merita plus d'une 
fois la noble jalouſie de ſon Frere qui eut la gene- 


roſité de la lui avouer : tendre & pathetique il fit 


couler pour quelques unes de ſes He roines des lar- 
mes qu'on laifſe encore Echapper avec plaiſir apres 
un ſiecle de ſuceès & d' applaudiſſemens. 

Ariane fut un des chef - d' œuvres qui immortaliſa 
le nom de cet Auteur, qu'on regarda en meme- 
tems comme le rival de ſon Frere & le concurrent 
de M. Racine. Malgré les acclamations dont la 
Scene retentifſoit en faveur de l'illuſtre Poëte qui 
ſembloit devoir ſeul en uſurper l' empire; la ten- 
dreſſe, les malheurs, & le dé ſe ſpoir d'une Amante 
infortunée, abandonnée par un infidele Epoux , 
toucherent les Spectateurs, entrainerent leurs ſut- 
frages, & balancerent les ſucces de Bajazet qu'on 
repreſentoit ſur le Theatre de I'Hotel de Bour- 
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- Fogne , lorſque l'on jouoit Ariane ſur celui a 
Marais. 

Cette Piece fut l'ouvrage de quarante jours. Le 
premier role admirable, mais un peu aux dépens 
des autres, Mlle. Clairon le joue ſuperieurement. 
Quelle expreſſion vive & touchante ! Quelle ame! 
Quelle verite ! Les eſprits les moins Eclaires en ſont 
frappés & ſaiſis. C'eſt d'un Spectateur de cette 
Claſſe que dans une de nos Provinces Méridiona- 
les cette cElebre Actrice recut un jour cet applau- 
diſſement fi ſincere & fi juſte. Dans la Scene oil 
Ariane cherche avec ſa Confidente quelle peut Etre 
ſa Rivale, a ce vers: 


Eft-ce Mégiſte, gle, qui le rend infidele? 


L'Actrice vit un homme qui les yeux en larmes 
ſe penchoit vers elle, & lui crioit d'une voix 
ttouffèe: C*eſt Phedre, c'eſt Phedre. C'eſt bien- 
la le cri de la nature qui applaudit 2 la perfection 
de l' Art. 

pourroit- on encore lui refuſer ſon admiration & 
ſes pleurs, lorſqu' elle lit le billet de Théſée? on 
voit les caracteres de la main du perſide ſe repeter 
comme dans un miroir ſur le viſage paliſſant de 
lon Amante, dans ſes yeux fixes & remplis de 
larmes , dans le tremblement de ſa main. 

Qu'on ne nous vante plus la délicateſſe du Peu- 
ple d'Athenes , de ce Peuple ſenſible & poli 
qui ſavoit Eprouver les alarmes d'Oreſte , les 
douleurs d*'Mdipe , & les dangers du fils de 
Micrope ſur qui ſa Mere leve un poignard pour 
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Fimmoler , en voulant le venger : nos grands 
Acteurs inſtruiſent leur Parterre, & lui appren- 
nent à connoitre & à ſentir les vraies beautés du 


Theatre, 


nds 
en- 


du 


LE CO MT FE 


TRA GFE DIE. 


CRIES . 


ELISABETH, Reine d' Angleterre. 

LA DUCHESSE DIIRTON, aimcée du 
Comte d' Eſſex. 

LECOMTE D'ESS EX. 

CECILE, ennemi du Comte d'Eſſex. 

LE COMTE DE SALS BURY, Ami du 
Comte d' Eſſex. 

CROM MER, Capitaine des Gardes de la 

| Reine. 

TIINEY, Confident d'Eliſabeth, 

SUITE. 


Ta Scene eſt a Londres. 


— 
* 
— 


L E 


Is 


LE COMTE 
D'ESSEX, 
TRAGEDIE. 


_— 


a 


— 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 


| 

| 

| 'T | 
LECOMTE D'ESSEX,LE COMTE;DE Thi | 
SALSBURY. | 


tn Ce MTI DESSESR. 


Non „ mon cher Salsbury , vous n'avez rien a 
craindre 

Quelque ſoit ſon courroux l'amour ſaural*Eteindre; 
Et dans l' tat funeſte ot m'a plongè le ſort, 

Je ſuis trop malheureux pour obtenir la mort. 
Non qu'il ne me ſoir dur qu'on permette a Penvie 
D'attaquer lachement la gloire de ma vie. WI 
Un homme tel que moi , ſur Pappui de fon nom, 1 
Devroit comme du crime tre exempt du ſoupęon z 


180 Le Comte dE ſex , 


Mais enfin cent exploits & ſur mer & ſur terre 

M'ont fait connoitre aſſez à toute I Angleterre , 

Et j'ai trop bien ſervi , pour pouvoir redouter 

Ce que mes ennemis ont ofE n'imputer. 

Ainſi quand l' impoſture auroit ſurpris la Reine, 

L'inteErer de l' Etat rend ma grace certaine; 

Et l'on ne ſait que trop par ce qu'a fait mon bras 

Que qui perd mes pareils ne les recouvre pas. 

SALS BUR x. 

Je ſai ce que de vous par plus d'une victoire, 

L'Angleterre a regu de ſurcroit a ſa gloire; 

Vos ſervices ſont grands, & jamais Potentat 

N'a ſur un bras plus ferme appuyè ſon Etat. 

Mais malgré vos exploits, malgre votre vaillance, 

Ne vous aveugler point ſur trop de confiance. 

Plus la Reine au mérite Egalant ſes bienfaits , 

Vous a mis en état de ne tomber jamais, 

Plus vous devez trembler que trop d'orgueil n'“ 
teigne 

Un amour qu*avec honte elle voit qu'on dEdaigne. 

Pour voir votre faveur tout a coup expirer , 

La main qui vous ſoutient n'a qu'a ſe retirer. 

Et quelle suùretè le plus rare ſervice 

Donne-t-il à qui marche au bord du precipice ? 

Un faux pas y fait choir, mille fameux revers 

D*exemples Eronnans ont rempli Punivers. 

Souffrez à I'amiti6 qui nous unit enſemble. . . 


LECOMTE, Des 
Tout a tremblé ſous moi, vous voulez que je Par 
tremble, | Ne 


L'impoſture m'attaque , il eſt vrai, mais ce bras, 


Rend l' angleterrs a craindre aux plus puiſſans Etats. ¶ Mai 
| ll 


que je 


e bras, 


ns Etats. 
i 
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Il a tout fait pour elle, & j'ai ſujet de croire 
Que la longue faveur ou m'a mis tant de gloire, 
De mes vils ennemis viendra peut-etre a bout. 
Elle me conte aſſez pour en attendre tout. 


SALSB UR. 


L' Etat fleurit par vous, par vous on le redoute; 

Mais enfin quelque ſang que fa gloire vous cotite , 

Comme un ſujet doit tout, Sil s'oublie une fois, 

On regarde ſon crime, & non pas ſes exploits. 

On veut que vos amis par de ſourdes intrigues 

Se ſoient mèlés pour vous de cabales , de ligues 

Qu'au Comte de Tiron ayant ſouvent Ecrit, 

Vous ayiez ménagé ce dangereux eſprit, 

Er qu' avec Plrlandois appuyant ſa querelle , 

Vous preniez le parti de ce peuple rebelle. 

On produit des tèmoins, & Vindice eſt puiſſant. 
I. E COMTE., 


Et que peut leur rapport ſi je ſuis innocent? 

Le Comte de Tiron que la Reine apprchende , 

Voudroit rentrer en grace, y remettre VIrlande , 

Et je croirois fervir l' Etat plus que jamais, 

Si mon avis ſuivi pouvoir faire ſa paix. 

Comme il hait les méchans,; il me ſeroit utile 

A chaſſer un Coban, un Raleg, un Cecile, 

Un tas d'hommes ſans nom, qui lachement flat- 
teurs, 

Des d ſordres publics font gloire d'ꝭtre auteurs: 

Par eux tout pErira , la Reine qu'ils (Eduiſent 

Ne veut pas que contre eux les gens de bien Vinſs 
truiſent; f 

Maitres de ſon eſprit, ils lui font approuver 

Tome III. 
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182 Ie Comted' Eſſex, 


Tout ce qui peut ſervir à les mieux Clever. 
Leur grandeur ſe formant par lachiite des autres... 
SALSBURY. 

Ils ont leurs intErets , ne parlons que des votres, 
Depuis quatre ou cingq jours ſur quels juſtes projets 
Avez- vous de la Reine aflicge le Palais, 
Lorſque le Duc d'Irton Epoulant Henriette. 
LE COM T E. 
Ah, faute itréparable, & que trop tard j'ai faite! 
Au lieu d'un peuple lache & prompt às'tonner, 
Que n' ai: je eu pour ſecours une arme a mener! 
par le fer, par le feu, par tout ce qui peut ètre, 
Jaurois de ce Palais voulu me rendre maitre. 
C' en eſt fait, biens, tréèſors, rangs , dignités, 
emploi, 
Ce deſſein m'a manque, tout eſt perdu pour moi. 
S ALSB UR Ys 
Que m'apprend ce tranſport? 
LE COMTE. 
Qu*une flamme ſecrette 
Uniſſoit mon deſtin à celui d' Henriette, 
Et que de mon amout fon jeune cœur charme 
Ne me déguiſoit pas que jen Etois aimé. 
SALSBURY. 
Le Duc d'lrton l'épouſe, elle vous Pabandonne, 
Et vous pouvez penter.... 
LI Cour x. 
Son hymen vous é tonne; 
Mais enfin apprencz par que:s motifs ſecrets 
Elie s'eſt immolce à mes ſeuls interets. 
Confidente à la tois, & fille de la Reine, 
Ale avoit ſu vers moi le pencaant qui Ventraine : 


moi. 


rette 
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Pour elle chaque jour reduite a me parler, 
Elle a voulu me vaincre ., & n'a pu m'eEbranler 
Et voyant ſon amour , ou j'tois trop ſenſible , 
Me donner pour la Reine un dedain invincible, 
Pour m'en õter la cauſe, en m'õtant tout eſpoir © 
Elle s'eſt marice... HE qui Peut pu prevoir ? 
Sans ceſſe en condamnant mes froidenrs pour la 

Reine, 

Elle me preparoit à cette affreuſe peine; 
Mais après la menace, un tendre & prompt retour 
Me mettoit en repos ſur la foi de l'amour; | 
Enfin par mon abſence a me perdre enhardie, 

Elle a contre elle: meme uſè de perfidie ; 

Elle m' aimoit ſans doute, & n'a donnè fa foi 
Qu'en m' arrachant ſon cœur qui devoit etre a moi. 
A ce funeſte avis quelles rudes alarmes ! 
Pour rompre ſon hymen j'ai fait prendre les armes, 
En tumulte au Palais je ſuis vite accouru, 

Dans toute ſa fureur mon tranſport a paru 
allots ſauver un bien qu'on m'0toit par ſurpriſe , 
Maisaverti trop tard, Jaimanque l'entreptiſe. 

Le Duc, unique objet de ce tranſport jaloux, 

De l'aimable Henriette Etoit deja PEpoux. 

Si j'ai trop Cclate, ſi l'on m' en fait un crime, 

Je mourrai de l'amour innocente victime, 
Malheureux de (avoir qu'aptes ce vain effort, 
Le Duc toujours heureux jouira de ma mort. 

SALSBURY. 

Cette jeune Ducheſſe a mèrité ſans doute 
Les cruels dèplaiſirs que ſa pette vous coùte: 

lals dans Pheureux ſucces que vos ſoinsavoient eu? 
Aime d'elle en ſecret, pourquoi vous ctre tu? 


Q ij 
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La Reine dont pour vous la tendreſſe infinie 
Prè vient juſqu' aux ſouhaits.... 
LE Co Mr xk. 8 
C'eſt-la ſa tyrannie, 
Et que me ſert, hElas ! cet excts de faveut 
Qui ne me laiſſe pas diſpoſer de mon cœur ? 
Toujours trop aimè d'elle il m'a fallu contraindre 
Cet amour qu*Henriette eut beau vouloir Eteindre, 
Pour ne haſarder pas un objet ſi charmant, 
De la {cur de Suffolc je feignis d' tre amant; 
Soudain ſonymplacable & jalouſe colere 
Eloigna de mes yeux & la ſœur & le frere. 
Tous deux, quoique ſans crime, exilés de la 
Cour, 7 
M'apprirent encor mieux a cacher mon amour, 
Vous en voyez la ſuite & mon malheur extreme, 
Quel ſupplice Un rival poſſede ce que j'aime? 
L'ingrate au Duc d'Irton a pu ſe marier ! 
„Ah, Ciel! 
SALSBURY. 
Elle eſt coupable, il la faut oublier. 


LE'COMTE. 
L'oublier! Et ce cœur en deviendroit capable? 
Ah, non, non, voyons-la cette belle coupable, 
Je l'attends en ce lieu. Depuis le triſte jour 
Que ſon funeſte hymen a trahi mon amour, 
N*ayant pu lui parler, je viens entin lui dire...» 


S ALS BUR. 
La voici qui paroit, Adieu, je me retire. 
Quoi que vous attendiez d'un fi cher entretien, 
Songez qu'on veut vous perdre, & ne nEgligez rien. 
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LA DUCHESSE, LE COMTE 
LA DUCHESSE. 


J Ai cauſè vos malheurs, & le trouble od vous 
etes 
M'apprend de mon hymen les plaintes que vous 
faites, 
Je me les fais pour vous, vous m*atmez, & jamais 
Un fi beau feu n' eut droit de remplir mes ſouhaits. 
Tout ce que peut l'amour avoir de fort, de tendre, 
Je Vai vu dans les ſoins qu'il vous a fait me rendre: 
Votre cœur tout à moi mcritoit que le mien 
Du plaiſir d'etre a vous fit ſon unique bien. 
C'eſt a quoi ſon penchant Pauroit portè ſans peine, 
Mais vous vous ©tes fait trop aimer de la Reine: 
Tant de biens répandus ſur vous juſqu'à ce jour, 
Payant ce qu'on vous doit, déclarent ſon amour. 
Cet amour eſt. jaloux, qui le bleſſe eſt coupable, 
C'eſt un crime qui rend (a perte inévitable, 
La votre auroit ſuivi. Trop aveugle pour mot, 
Du precipice ouvert vous n'aviez point d' effroi. 
IIa fallu preter un aide à la foibleſſe 
Qui de vos ſens charmes ſe rendoit la maltreſſe; 
Tant que vous m'euſſiez vue en pouvoir d'ctre & 
vous, 
vous auriez dEdaigne ce qu*eut pu ſon courroux. 
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Mille ennemis ſecrets qui cherchent à vous nuire , 
Attaquant votre gloire , auroient pu vous detruire, 
Et d'un crime d'amour leur indigne attentat 
Vous eut dans ſon eſprit fait un crime d'Etat. 
Pour Oter contre vous tout prétexte a l'envie, 
J'ai di vous immoler le repos de ma vie. 

A votre süreté mon hymen emportoit, 

II falloit vous trahir, mon cœur y réſiſtoit, 
J'ai déchiré ce coeur afin de l'y contraindre; 
Plaignez- vous la- deſſus, fi vous oſez vous plaindre. 


EU 


Oni, je me plains, Madame, & vous croyez envain 
Pouvoir juſtifier ce barbare deſſein. 
Si vous m'aviez aimé, vous auriez par vous-meme 
Connu que Fon perd tout, quand on perd ce qu'on 
aime , 
Et que Paffreux ſupplice on vous me condamniez , 
Surpaſſoit tous les maux dont vous vous Etonniez, 
Votre dure pitié, par le coup qui m' accable, 
Pour craindre un faux malheur, m'en fait un veri- 
table, 
Et que peut me ſervir le deſtin le plus doux ? 
Avois-je a ſouhiter un autre bien que vous? 
Je mcritois peut-etre en dépit de la Reine, 
Qu'a me le conſerver vous prifliez quelque peine: 
Un autre eut refuſe d'immoler un amaat, 
Vous avez cru devoir en agir autrement, 
Mon cœur veut reverer la main qui le déchire; 
Mais encore une fois, j'oſerai vous le dire, 
Pour moi contre ce cœur votre bras s'eſt armé, 
Vous ne l'auriez pas fait, fi vous n'aviez aimé. 
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LA DUCHESSE. 
Ah! Comte, pliit au Ciel pour finir mon ſupplice, 
Qu'un ſemblable reproche etir un peu de juſtice ! 
Je ne ſentirois pas avec tant de rigueur 
Tout mon repos cëder aux troubles de mon cœur; 
Pour vous au plus haut point ma flamme <Etoit 

montee , \ 

Je ne dois point rougir, vous Paviez méritée; 
Et le Comte d' Eſſex, fi grand, firenomme , 
M'aimant avec excès pouvoit bien Ctre aimé. 


187 


C' eſt dire peu, j'ai beau n'ëtre plus a moi-meme, 


Avec la meme ardeur je ſens que je vous aime, 
Et que le changement ou m'engage un époux, 
Malgre ce que je dois, ne peut rien contre vous. 
Jugez combien mon ſort eſt plus dur que le votre, 
Vous n'Ctes point force de bruler pour une autre; 
Et quand vous me perdez , fi c'eſt perdre un grand 
bien, : 
Du moins en m*oubliant vous pouvez n'aimer rien. 
Mais c'eſt peu que mon cœur, dans ma diſgrace 
extreme, | 
Pour ſuivre ſon devoir, $arrache à ce qu'il aime 
I! faut par un effort pire que le trepas , 
Qu'il tache à ſe donner à ce qu'il n'aime pas. 
$i la néceſſitè de vaincre pour ma gloire 
Vous fait voir quels combats doit coliter la victoire, 
Si vous en concevez la fatale rigucur , 
Ne m'0tez pas le fruit des peines de mon cœur. 
C'eſt pour vous conſerver les bontes de la Reine, 
Que j'ai voulu me rendre à moi-meme inhumaine's 
De ſon amour pour vous elle m'a fait tẽmoin, 
Menagez-en l'appui, vous en avez beſoin, 


188 Le Comte d Eſſex, 


Pour noircir, abaiſſer vos plus rares ſervices, 
Aux t aits de I'impoſture on joint mille artifices; 
Et J honneur vous engage a ne rien oublier 
Pour he mens 'outrage , & vous juſtifier. 
LE COM T 
Et me juftifier ? Moi! Ma ſeule innocence 
Contre mes envieux doit prendre ma défenſe, 
D*elle-mEme on verra Feen avorter; 
Et je me ferois tort , fi j'en pouvois douter. 
8 La DUCHBESSE. 
Vous ètes grand, fameux, & jamais la Victoire 
N'a d'un ſujet illuſtre aſſure mieux la gloire ; 
Mais plus dans un haut rang la faveur vous a mis, 
Plus la crainte de cheoir vous doit rendre ſoumis. 
Outre qu'avec I [rlande on vous croit des pratiques, 
Vous etes accuſe de révoltes publiques. 
Avoir a main armce inveſti le Palais 
LEK COMTE. 
O malheur pour l'amour a n'oublier jamais! 
Vous épouſez le Duc, je Papprends, & ma flammẽ 
Ne peut vous empecher de devenir ſa femme. 
Que ne ſus-je plutòt que vous m'alliez trahir! 
En vain on vous auroit ordonne d'obcir, 
J'aurois. . . Mais c'en eſt fait. Quoi que la Reine 
penſe, 
Je tairai les raiſons de cette violence. 

De mon amour pour vous le myſtere Eclairci, 
Pour combler mes malheurs vous banniroit d'ici. 
La DU CALLS 
Mais vous ne ſongez pas que la Reine ſoupgonne 
Qu'un complot ſi hardi regardoit ſa Couronne. 

Des tcmoins contre vous en ſecret Ecoutes , 
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Font pour vrais attentats paſſer des fauſſetés, 
Raleg prend leur rapport, & le liche Cecile... 
LE COMT E. 
Lun & l'autre cut toujours l'ame baſſe & e 
Mais leur malice envain conſpire mon treEpas , 
La Reine me connoit, & ne les croira pas. 
LA DUCUuEsSSE. 
Ne vous y fiez point; de vos froideurs pour elle 
Le chagrin lui tient lieu d'une injure mortelle. 
C'eſt par ſon ordre expres qu'on $'informe, ' inſ- 


truit. 
L E S 


L'orage, quel qu'il ſoit, ne fera que du bruit, 
La menace en eſt vaine, & trouble peu mon ame. 
I. 4A DUCHESSE. 

Et fi l'on vous arrete ? 
LI COM xx. 

On n'oſeroit, Madame; 
Si Pon avoit tents ce dangereux Eclat, 
Le coup qui le peut ſuivre entraineroit l' Etat. 

La DUCHESSE. 

Quoique votre perſonne a la Reine ſoit chere, 
Gardez en la bravant d'augmenter ſa colere, 
Elle veut vous parler; & fi vous l'irritez, 
Je ne vous rEponds pas de toutes ſes bontés. 
Ceſtpour vous avertir de ce qu'il vous faut craindre, 
Qu'à ce ttiſte entretien j'ai voulu me contraindre, 
Du trouble de mes ſens mon devoir alarmé 
Me defend de revoir ce que j'ai trop aime 3 
Mais m' étant fait deja Veffort le plus funeſte; 
Pour conſerver vos jours je dois faire le reſte, 
Et ne permettre pas. 
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190 Le Comte d Eſſex, 
LE COM T x. 

Ah! pour les conſerver 
Il 6toit un moyen plus facile a trouver. 
C' toit en m' é pargnant l' effroyable ſupplice 
On vous prevoyez... Ciel! Quelle eſt votre injuſtice! 
Vous redoutez ma perte, & ne la craignez pas 


Quand vous avez ſignẽ Varret de mon trépas. 
Cet amour où mon cœur tout entier s' abandonne. 


La DUCHESSE. 


Comte, n'y penſez plus, ma gloire vous l'or- 
donne, 

Le refus d'un hymen par la Reine arrèté, 

Eüt de notre ſecret trahi la suùͤreté. 

L'orage eſt violent, pour calmer ſa furie 

Contraignez ce grand cœur, c'eſt moi qui vous 
en prie; 

Et quand le mien pour vous ſoupire encor tout bas, 

Souvenez-vous de moi, mais ne me voyez pas. 

Un penchant fi flatteur. .. . Adieu, je m' embar- 
raſſe, 

Et Cecile qui vient me fait quitter la place. 
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SCENE INJ. 


LY COMTE DESSEXN, CERECILE 
CECILE., 


L. Reine m'a chargé de vous faire ſavoir 
Que vous vous teniez pret dans une heure a la voir. 
Comme votre conduite a pu lui faire naitre 
Quelques légers ſoupgons que vous devez con- 
noitre, 
C'eſt a vous de penſer aux moyens d'obtenir 
Que ſon coeur alarme conſente a les bannir; 
Et je ne doute pas qu'il ne vous ſoit facile 
De rendre a ſon eſprit une afficte tranquille. 
Sur quelque impreſſion qu'il ait pu s'Emouvoir , 
L'innocence auprès d' elle eut toujours tout pou- 
voir. 
Je n' ai pu refuſer cet avis 3 l'eſtime 
Que j'ai pour un heros qui doit hair le crime, 
Et me tiendrois heureux que fa ſincéritẽ 
Contre vos ennemis fit votre sureté. 
IL. K Co Mr. 
Ce zele me ſurprend, il eſt & noble & rare; 
Et comme a m' accabler peut-etre on ſe prepare, 
Je vois qu'en mon malheur il doit m*etre bien doux 
De pouvoir eſperer un juge tel que vous, 
J'en connois la vertu. Mais achevez de grace, 
Vous deve ètre inſtruit de tout ce qui ſe paſſe. 
Ma haine à vos amis Etant a redouter, 
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Quels crimes pour me perdre oſent-ils inventer d 
Et pret d' etre accuſe, ſur quelles impoſtures 
Ai-je pour y rEpondre a prendre des meſures ? 
Rien ne vous eſt cache , parlez, je ſuis diſcret , 
Et j'ai quelque interet a garder le ſecret. 


SO EL Mo 


C'eſt reconnoitre mal le zele qui m*engage 

A vous donner avis de prevenir Porage. 

Si l'orgueil qui vous porte a des projets trop hauts, 
Fait parmi vos vertus connoltre des dé fauts, 

Ceux qui pour PAngleterre en redoutent la ſuite, 
Ont droit de condamner votre aveugle conduite: 
Quoique leur ſentiment ſoit different du mien, 
Ce ſont gens ſansreproche & qui ne craignent rien. 


LE COMTE. 

Ces zEI6s pour l' Etat ont mèritè ſans doute 
Que ſans mal juger d'eux la Reine les Ecoute z 
J'y crois de la juſtice , & qu' enfin il en eſt 
Qui parlant contre moi parlent ſans intéret. 
Mais Raleg , mais Coban, mais vous-mèéme peut- 

etre 
Vous en avez beaucoup a me dèclarer traitre. 
Tant qu'on me laiſſera dans le poſte ou je ſuis, 
Vos avares deſſeins ſeront toujours d<truits., 
Je vous empCcherai d'augmenter vos fortunes 
Par le redoublement des miſeres communes; 
Et le peuple rèduit à gEmir , endurer, 
Trouvera malgrẽ vous peut-etre a reſpirer. 


CECILE. 
Ce que ces derniers jours nous vous avons vu faire, 
Montre aſſez qu'en effet vous Ctes populaire; 
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Mais dans quelque haut rang que vous ſoyez placè, 
Souvent le plus heureux s' y trouve reverſe, 
Ce poſte a ſes perils. 
LI COMTE. | 
Je Pavourai ſans feindre, 
Comme il eſt Cleve, tout m'y paroit à craindre , 
Mais quoique dangereux pour qui faitun faux pas, 
Peut-Ctre encor ſi-tot je ne tomberai pas; 
Et j'aurai tout loifir après de longs outrages, 
D' apprendre qui je ſuis a des flatteurs a gages, 
Qui me voyant du crime ennemi trop conſtant, 
Ne peuvent $*clever qu' en me preEcipitant, 
CECILE. 
Sur un avis donne. 
LI COMTE. 
L*avis m'eſt favorable; 
Mais comme l' amitiẽ vous rend fi charitable , 
Depuis quand, & ſur quoi vous croyez- vous 
permis 
De penſer que le tems ait pu nous rendre amis? 
Eſt· ce que l'on m'a vu, par d' indignes foibleſſes, 
Aimer les lachetés, appuyer des baſſeſſes, 
Et prendre le parti de ces hommes ſans foi , 
Qui de l' art de trahir font leur unique emploi ? 
Sein. 
Je ſouffre par raiſon un diſcours qui m'outrage; 
Mais réduit a céder, au moins j'ai l'avantage 
Que la Reine craignant les plus grands attentats, 
Vous traite de coupable, & ne m'accuſe pas. 
LE Cour. 
Je ſais que contre moi vous animez la Reine; 
Peut-ctre à la ſéduire aurez-vous quelque peine 
Tome III. 
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194 Le Comte d Eſſex, 


Et quand j'aurai parle , tel qui noircit ma foĩi, 
Pour obtenir ſa grace aura beſoin de moi. 

CECILE, /eul. 
Agiſſons, il eſt tems, c'eſt trop faire Peſclave, | 
Perdons un orgueilleux dont le mepris nous brave, 
Et ne balancons plus, puiſqu'il faut Eclater , : 
A prévenit le coup qu'il cherche a nous porter. a 
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SCENE PREMIERE. : 

ELISABETH, TILNEY, A 

ELISABETH, _ 

- L 

Ex vain tu crois tromper la douleur qui m'ac- D 

: cable, , Ny 
C' eſt parce qu'il me hait qu'il s' eſt rendu coupable; 

Et la belle Suffolc refuſte a ſes vœux, Je 

Lui fait joindre le crime au m&pris de mes feux, Et 

Pour le juſtifier, ne dis point qu'il ignore Sc 

Juſqu'où va le poiſon dont Vardeur me dévore. 
Il a trop de ma bouche, il a trop de mes yeux M 


Appris qu'il eſt, Vingrat, ce que j'aime le mieux. 
Quand j'ai blame ſon choix, n'6toit-ce pas lui dite 
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Que je veux que ſon cœur pour moi ſeule ſou- 
pire ? 
Et mes confus regards n'ont-ils pas explique 
Ce que par mes refus j'avois d6ja marque ? 
6 Oui , de ma paſſion il ſait la violence, 
Mais Pexil de Suffolc Parme pour ſa vengeance , 
Au crime pour lui plaire il s'ofe abandonner , 
Et n' en veut 2 mes jours que pour la couronner. 
TILNEY. 
Quelques iuſtes ſoupgons que vous en puiſſiez 
prendre, | 
J'ai peine contre vous à ne le pas défendre. 
L' Etat qu'il a ſauve , ſa vertu, ſon grand cœur, 
Sa gloire, ſes exploits, tout parle en ſa faveur. 
Il eſt vrai qu'à vos yeux Suffolc cauſe fa peine; 
Mais, Madame, un fujet doit- il aimer fa Reine? 
Et quand l'amour naitroit, a-t-il à triompher | 
Ol le reſpect plus fort combat pour Petouffer ? 
ELISABETH. 
Ah! contre la ſurpriſe où nous jettent ſes charmes, 
La Majeſte du rang n'a que de foibles armes. 
L' amour par le reſpect dans un cœur enchaine, 
»ac- Devient plus violent, plus il ſe voit gene. 
Mais le Comte en m'aimant n'auroit eu rien 4 
ible; craindre, 
Je lui donnols ſujet de ne ſe point contraindre; 
x, Et c'eſt de quoi rougir, qu*apres tant de bonté 
Ses froideurs ſoient le prix que j' en ai mèrité. 
re. „TIE NIV. 
x Mais je veux qu'a vous ſeule, il cherche enfin & 
jeux. plaire; 
i dire De cette paſſion que faut- il qu'il eſpere? 
R ij 
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ELISABETH. 

Ce qu'il faut qu'il efpere? Et qu'en puis- je eſ- 
pérer 

Que la douceur de voir, d'aimer, de ſoupirer ? 

Triſte & bizarre orgueil qui m'õte A ce que Jaime ! 

Mon bonheur, mon repos s' immole au rang ſu- 
preme z 

Et je mourrois cent fois plutot que faire un Roi, 

Qui dans le Trone aſſis fut au-defſus de moi. 

Je ſais que c' eſt beaucoup de vouloir que ſon ame 

Brule à jamais pour moi d'une inutile flamme, 

Qu' aĩmer ſans eſpErance eſt un cruel ennui ; 

Mais la part que j'y prens doit Padoucir pour lui 

Et lorſque par mon rang je ſuis tyranniſce , 

Qu'il le fait, qu'il le voit, la ſouffrance eſt aiſée. 

Qu'il me plaigne , & ſe plaigne, & content de 
maimer . 

Mais que dis- je? D'un autre il s'eſt laifſe charmer; 

Et tant d' aveuglement ſuit Pardeur qui Ventraine, 

Cue pour la ſatisfaire il veut perdte ſa Reine. 

Qu'il craigne cependant de me trop irriter, 

Je contrains ma colere a ne pas Eclater ; 

Mais quelquefois l'amour qu'un long mepris ou- 
trage, 

Las enfin de ſouffrir, ſe convertit en rage, 

Et je ne rèpons pas. 
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SCENE II. 


ELISABETH, LA DUC HESSE, 
| TILNEY. | 


ELISABETH. 


H: bien, Ducheſſe; à quoi 
Ont pu ſervir les ſoins que vous prenez pour mor? 
Avez- vous vu le Comte, & fe rend-il traitable? 
LA DV c HRS sx. 
Il fait voir un reſpect pour vous inviolable; 
Et fi vos intérets ont beſoin de ſon bras, 
Commandez, le pEril ne PEtonnera pas; | 
Mais il ne peut ſouffrir ſans quelque impatience , 


7 Qu'on oſe auprès de vous noircir ſon innocence z 
Le crime, Pattentat ſont des noms pleins d'horreur 
Qui mettent dans ſon ame une noble fureur ; 

I ſe plaint qu'on Paccuſe, & que ſa Reine Ecoute 
de que des impoſteurs. . . | 


ELISABETH. 


Te lui fais tort ſans doute, 

Quand juſqu*en mon Palais il oſe nvaſlieger, 

da revolte n'eſt rien, je la dois negliger ; 

Et ce qu' avec l' Irlande il a d'intelligence, 

Marque dans ſes projets la plus haute innocence. 
Ciel! Faut · il que ce cœur qui ſe ſent déchirer, 
Contre un ſujet ingrat tremble A ſe declarer ? 

R iij 
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Que ma mort qu'il rẽ ſout me demandant la ſienne, N 
Une indigne pitiè m' tonne, me retienne , „ 
Et que toujours trop foible , après ſa làcheté - 
Je n'oſe mettre enfin ma gloire en stiret6 ? 'F Pl 
Si l'amour une fois laiſſe place a la haine , 4 
Il verra ce que c' eſt que d'outrager ſa Reine, 

Il verra ce que c' eſt que de s' tre taché 

Cet amour oi pour lui mon cœur s'eſt relache, 
J'ai ſouffert juſqu'ici ; malgre ces injuſtices , 
J'ai toujours contre moi fait parler ſes ſervices ; 
Mais puiſque ſon orgueil va juſqu'aux attentats, 
Il faut en l'abaiſſant Etonner les ingrats 3 

Il faut a Punivers qui me voit , me contemple , 
D' une juſte rigueur donner un grand exemple; 
Il cherche a m'y contraindre, il le veut, c'cſt aſſez. 

La DUCHESSE. 
Quoi , pour ſes ennemis vous vous intéèreſſez, 
Madame? Ignorez-vous que Veclat de fa vie 
Contre le rang qu'il tient arme en ſecret Penvie ! 
Coupable en apparence... 
ELISABETH. 
Ah ! Dites en effet, 
Les tEmoins ſont ouis, ſon procès eſt tout fait, 
Et ſi je veux enfin ceſſer de le dEfendre, 4 Ma 
| 


e 
mri 
=> 


L' avoir rendu ſuſpect ſur de faux attentats? 
ELISABETH. 
Ah, plut au Ciel! mais non, les preuves ſont 
trop fortes, le 


L'arret ne dépend plus que de le faire entendre. | Yo 
Qu'il y ſonge, autrement. . . n 
La DUCHESSE. | 
He quoi, ne peut-on pas 
ue 
N 


/ Þo | 4 
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Na- t- il pas du Palais voulu forcer les portes? 
Si le peuple qu' en foule il avoit attiré, 
Eut appuye ſa rage, il gen fur empare. 
Plus de Trone pour moi, Vingrat s'en rendoit 


4 maitre, 
| LA DUCHESSE. * 


ne, 


5 


CT 


on n'eſt pas criminel toujours pour le paroitre. 
EY Mais je veux qu'il le ſoit; ce cœur de lui charme 
Ke ſoudra-t-il ſa mort? Vous Vavez tant aime ! 
= |: ELISABETH, 

| 


a. | Ih! Cachez-moi amour qu'alluma trop d'eſtimez 6 | 

EY Men faire ſouvenir c'eſt redoubler ſon crime. A 

„ Kama honte, il eſt vrai, je le dois confeſſer, OW 

e: je ſentis , j'eus pour lui... Mais que ſert d'y penſer? K 

Nez, I Sufolc me Va ravi, Suffolc qu'il me prefere 1 

lui demande mon ſang, le lache veut lui plaire. N 

h! pourquoi dans les maux ou l'amour m' ex- | 4 

? þ - poſoit, 1 | 

vie! | z Nai-je fait que bannir celle qui les cauſoit ? [108 if 

I falloit, il fatloit a plus de violence i 

contre cette rivale enhardir ma vengeance. l 

. | Ma douceur a nourri ſon criminel eſpoir. ll; 9 

ait, LA DUCHESSE. 1 

Mais cet amour ſur elle eut-il quelque pouvoir? |" 

os Vous a-t-elle trahie, & d'une ame infidele Ii 0 0 | 

EXCitE contre vous. l 

ELISABETH, [| 

on pas Je ſouffre tout par elle; 0 
Elle s elt fait aimer, elle m'a fait hair, | 
| kt c'eſt avoir plus fait cent fois que me trakie; 1090 
8 ſont La DUCHESSE. c | | 

e n'oſe m'oppoler, . , Mais Cecile s'avance. Iii 
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SCENE III. 


ELISABETH , LA DUCHESSE , Cxcits, I 
TILNEY, 
ith 
C ECIL Fe 


Ox ne pouvoit uſer de plus de diligence, 


j 8; 1 
1 
1 


Madame, on a du Comte examine le ſe ing, is 

Les Ecrits ſont de lui, nous connoiſſons ſa main, 

Sur un ſecours offert toute 1'Irlande eſt prete i le 

A faire au premier ordre &Eclater la tempete ; le co 

Et vous verre dans peu renverſer tout l' Etat, ama 

Si vous ne prévenez cet horrible attentat. 
ELISABETH, à la Ducheſſe. 

Garderez- vous encor le zele qui l' excuſe ? 

. le voyez. - Wien 

La DUCHESSE. Sous 


Je vois que Cecile Paccuſe, 
Dans un projet coupable il le fait affermi ; 
Mais, j'en connois la cauſe, il eſt ſon ennemi. 
CECILE. 
Moi, ſon ennemi ? 
La DUCHESSE. 
Vous. 
CECILE. 
Oui, je le ſuis des traitres 
Dont Vorgueil tEmEraire attente ſur leurs maitres 3 
Et tant qu*entre mes mains leur ſalut ſera mis, 
Je ferai vanité de n'avoir point d'amis, 


; 8 
Tragedie. 20 
| La DUCHESSE. | 
ie Comte cependant n'a pas fi peu de gloire , 
eue vous dufſiez fi-tot en perdre la memoire ; 
ktat pour qui cent fois on vit armer ſon bras, 
lui doit peut-ëtre afſez pour ne Voublier pas. 


* | 
1 CEC III. 
vil eſt voulu d'abord montrer ſujet fidele, 
u Reine a bien payéè ce qu'il a fait pour elle; 
I plus elle eſtima ſes rares qualités, 
* us elle doit punir qui trahit ſes bontés. 
| 5 Xl 
ain, La DUCHESSE. 
le Comte perit , quoi que Fenvie en penſe, 
e coup qui le perdra punira l' innocence. 
„ mais du moindre crime... 
ELISABETH. 
| HE bien, on le verra, 
I ( A Cecile. ) 
Eſcmblez le conſeil, il en décidera, 
Pous attendrez mon ordre. 
. 
mi, 
raitres 
jitres 3 


is, 
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SCENE IF. 
ELISABETH,|'LA DUCHESSE, 
La DUCHESSE. 

An ! Que voulez - vous faire, 


Madame? En croyez-vous toute votre colere ? 
Le Comte 


ELISABETH. 


Pour ſes jours n'ayez aucun ſouci 

Voici Pheure donnée, il va fe rendre ici, 
E*amour que j*eus pour lui le fait ſon premi 

juge, 
Il peut y rencontrer un aſſure refuge 3 
Mais ſi dans ſon orgueil il ole perſiſter, 
S'il brave cet amour, il doit tout redouter, 
Te ſuis laſſe de voir. 
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SCENE V. 


ELISABETH, LA DU Cc HESSE, 


Ee TILNEY, 
TILN EI. 

b La Comte eſt - 1a, Madame. 
ire o 1 4 ! E L I 

Þ SABETH. 
* au'il entre. Quels combats troublent déja mon 

4 ame: 
1 eſt lui de mes bontes qui doit chercher Vappui, 
2875 A peril le regarde, & je crains plus que lui. 
emie | 


*E 
33 

as | 
- 4 


SCENKTK FL 


I ELISABETH , LE COMTE D'ESSEX , LA 
q DUCHESSE , TILNEY. 


j 

] ELISABETH, 

| | : 

OMTE , j'ai tout appris, & je vous parle inſ- 
truite 

: Pabime où vous jette une aveugle conduite 

en ſais I'Egarement , & par quels interets 

us aver juſqu*au Trone Eleve vos projets. 

ous voyez qu'en faveur de ma premiere eſtime , 

vaumant Egarement le plus Enorme crime, 
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Il ne tiendra qu'a vous que de vos attentats 
Votre Reine aujourd'hui ne ſe ſouvienne pas. 
Pour un ſi grand effort qu'elle offre de ſe faire, 


Tout ce qu'elle demande eſt un aveu ſincete. 
S'il fait peine a Porgueil qui vous fit trop oſer, 3 1 
Songez qu'on riſque tout a me le refuſer, ul © 
Que quand trop de bonts fait agir'ma clemence 8 
Qui l'oſe dédaigner doit craindre ma vengeance 92 
Que j'ai la foudre en main pour qui monte trop hau 
Et qu'un mot prononce vous met ſur Echataud, = 
LE COM r. Qu 
Madame, vous pouvez reEloudre de ma peine. Þ 
Je connois ce que doit un ſujet à fa Reine, Iv 
Et ſais trop que le Trone oùᷣ le Ciel vous fait ſcoiftY ;, 
Vous donne ſur ma vie un abſolu pouvoir. N' 
Quoique d'elle par vous la calomnie ordonne , 
Elle m'eſt odieuſe, & je vous l' abandonne. 
Dans l'état d#plorable on ſont réduits mes jours kt 
Ce ſera m'obliger que d'en rompre le cours; ſſ⸗ 
Mais ma gloire qu'attaque une lache impoſture 4 Jo 
Sans indignation n'en peut ſouùffrir l'injure. du 
Elle eſt aſſez à moi pour me laiſſer en droit Mai 
De voir avec douleur Vaffront qu'elle recoit. ue 
Si de quelque attentat vous avez 4 vous plaindref In f 
Si pour I Etat tremblant la ſuite en eſt a craindtę leer 
C'eſt a voir des flatteurs s' efforcer aujourd'hui Abou 


En me rendant ſuſpect, d'en abattre l'appui. 
ELISABETH. ; 

La fierté qui vous fait Gtaler vos ſervices, 

Donne de la vertu d'aſſez foibles indices ; 

Et fi vous m'en croyez, vous chercherez en m 

Un moyen plus certain. 

LI CoM? 


7. | 
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Ei 
Madame, je le voi, 

Des traltres, des mEchans accoutumès au crime 
Mont par leur fauſſetés arrache votre eſtime; 
Et toute ma vertu contre leur làcheté 
d' offre envain pour garant de ma fidelite, 
$i de la démentir j'avois été capable, 
Sans rien craindre de vous, vous m'auriez vu 


haul coupable. 

aud. WI oe 8 edit la: 
I cẽeſt au Trone, où peut- ꝭtre on m'eùt laifſe monter, 
aue je me fuſſe mis en pouvoir d'éclater. 

ie. 


Iaurois, en m'élevant à ce degré ſublime, 
| Iluſtifié ma faute en commettant le crime; 


t ſeoit It la ligue qui cherche A me perdre innocent, 
_ Net vu mes attentats qu'en les applaudiſſant. 
Rp : F ELISABETH. 

jours kt n'as-tu pas, perfide, armant la populace, 
zurs; I kſſayé, mais envain, de te mettre en ma place? 
oſture Mon palais inveſti ne te convainc-il pas 

re. du plus grand, du plus noir de tous les attentats ? 
droit I lais dis-moi , car enfin le courroux qui nvanime 
dit. xe peut faire céder ma tendreſſe à ton crime z 
aindre I fi par ta noirceur je tiche a t'étonner, 
raindtà lie ne te la fais voir que pour te pardonner. 
-d'hui Alourquoi vouloir ma perte, & qu'avoit fait ta 
ppui. Reine, 

Qui düt à fa ruine intéreſſer ta haine ? 
es, Mbit-Gtre ai-je pour toi montré quelque rigueur, 
'S3 Lor ſque j'ai mis obſtacle au penchantde ton coeur, 
z en m uffolc t'avoit charmẽ; mais ſi tu peux te plaindre 
er apprenant cet amour, j'ai tach6 de l'ẽteindre, 

: Cor Tome III. . 
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Songe a quel prix, ingrat , & par combien d'hon- 
heurs 


Mon eſtime a ſur toi rẽpandu mes faveurs, a 
C'eſt peu dire qu' eſtime, & tu Vas pu connoitre, ! 
Un ſentiment plus fort de mon cœur fut le maitre, : 
Tant de Princes, de Rois, de Heros mepriſes , l 
Pour qui , cruel, pour qui les ai-je refuſés; F 
Leur hymen ett ſans doute acquis a mon Empire _ 
Ce comble de puiſſance on Pon fait que j' aſpire; þ N 
Mais quoi qu'il m'aſſurit, ce qui m'6toirt a toi . 
Ne pouvoit rien avoir de ſenſible pour moi. Bs 
Ton cœur dont je tenois la conquete fi chere, * 
Etoit Punique bien capable de me plaire; q 1 
Et ſi l'orgueil du trone eüt pu me le ſouffrir, A 
Je t'euſſe offert ma main afin de Pacquerir. +* uy 
Eſpere , & tache a vaincre un ſcrupule de gloire . Qu 
Qui combattant mes vœux, s' oppoſe a ta victoire 
Mérite par tes ſoins que mon cœur adouci 4 Mz 
Conſente a n'en plus croire un importun ſouciÞ. BO 
Fais qu'a ma paſſion je m'abandonne entiere, Tay 
Que cette Eliſabeth fi hautaine , i fiere, Le: 
Elle a qui l'univers ne ſauroit reprocher Ma 
Qu'on ait vu ſon orgueil jamais ſe relacher, 
Ceſſe enfin, pour te mettre oil ſon amour t'appelle 
De croire qu'un ſujet ne ſoit pas digne d'elle. 
Quelque fois a céëder ma fierté ſe reſout, 3 I b 
Que ſais-tu fi le tems n'en viendra pas à bout Mai 
Que ſais- tu bee 
LI COM TR. uf 


Non, Madame, & je puis vous le dire Reje 
L'eſtime de ma Reine, a mes vœux doit ſuffire 
Si amour la portoit a des projets trop bas, 
Je trahirois ſa gloire a ne VempCcher pas, ? 


On- 


ir, 


gloire 
conte“ 


ſouci® : ps : Fo 
£1] Tandis qu*encor pour toi je veux bien l'écouter, 
Le pardon teſt offert, tu le peux accepter, 


ICs 


et, 


pelle 


pelle. 
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ELL SSR THe 
Ah! je vois trop juſqu'où la tienne ſe ravale, 
Le Trone te plairoit , mais avec ma rivale ; 
Quelque appas qu”ait pour toi Pardeur qui te ſéduit, 
Prends-y garde, ta mort en peut tre le fruit. 
LS UO MT 
En perdant votre apput, je me vois ſans defenſe, 
Mais la mort n'a jamais étonné Vinnocence 
Et ſi pour contenter quelqu'ennerni ſecret, 
Vous ſouhaitez mon ſang, je l'offre ſans regret. 
DELSA DET HM. 
Va, c*en eſt fait, il faut contenter ton envie, 


IA ton liche deſtin j'abandonne ta vie, 


Et conſens puiſqu'envain je tache à te ſauver, 

Que ſans voir. . . Tremble, ingrat, que je n'oſe 
achever; 

1 Ma bonte qui toujours s'obſtine a te défendre, 

Pour la derniere, fois cherche a (e faire entendre : 


Mais fi. .. 


LT COMTth. 
J*accepterois un pardon ? Moi, Madame? 
. 


In bleſſe, je le vois, la fierté de ton ame; 
» * 
bout 


Mais s'il te fait ſouffrir, il falloit prendre ſoin 
D'empecher que jamais tu n'en euſſes beſoin, 
ll falloit, ne ſuivant que de juſtes maximes, 
Re jetter 
LE COM VTR. 

Il eſt vrai, j'ai commis de grands crimes s 
Et ce que ſur les mers mon bras a fait pour vous, 
Me rend digne en effet de tout votre courroux' 
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Vous le ſavez, Madame, & l' Eſpagne confuſe 
Juſtifie un vainqueur que VAngleterre accuſe. 
Ce n'eſt pas pour vanter mes trop heureux exploits 
Qua l'ẽclat qu'ils ont fait j*oſe joindre ma voix. 
Tout autre pour ſa Reine employant ſon courage, 
En meme occaſion etit eu mème avantage : 
Mon bonheur a tout ſait, je le crois, mais enfin 
Ce bonheur eũt ailleurs aſſure mon deſtin : 
Ailleurs fi l'impoſture eùt cor.ſpirs ma honte , 
On rauroit pas ſouffert qu*on osat. . . 
ELISABET He 

He bien, Comte, 
Il faut faire juger dans la rigueur des loix 
La récompenſe due a ces rares exploits. 
Si j'ai mal reconnu vos importans ſervices, 
Vos juges wauront pas les memes injuſtices, 
Et vous recevrez d'eux ce qu'auront merite ' 
Tant de preuves de ztle & de fidélité. 


r 


— — r? — — — — — — 
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LA DUc HESSE, LE COMTE. 
La Dent. 


At Comte, voulez -vous , en depit de la 
Reine, 

De vos accuſateurs ſervir Vinjuſte haine , 

Et ne voyez- vous pas que vous tes perdu , 

$i vous ſouffrez l'arrèt qui peut Ctre rendu 2 


ce 


J 0 * 
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Quels juges avez- vous pour y trouver aſyle? 

Ce ſont vos ennemis, c'eſt Raleg, c'eſt Cecile; 

Et pouvez- vous penſer qu'en ce peril preſſant, 

Qui cherche votre mort vous declare innocent ? 
LA COMTE. 

Quoi , ſans m'intéreſſer pour ma gloire fictrie , 

je me verrai traiter de traitre à ma patrie ? 

I S'il eſt dans ma conduite une ombre d'attentat, 

] Votre hymen fit mon crime, il touche peu l' Etat; 

] Vous (aver la- deſſus quelle eſt mon innocence , 

{FJ Et ma gloire avec vous Etant en aſſurance, 
ce que mes ennemis en voudront prèſumer, 

I Quoi qu'oſe leur fureur, ne ſauroit m' alarmer. 
leur impoſture enfin ſe verra découverte; 
kt tout méchans qu'ils ſont, s'ils réſolvent ma 
perte, 
Aſſemblés pour l'arrèt qui doit me condamner, 
lll trembleront peut-etre avant que le donner. 
* LA DUCHESSE. 
si VeEclat qu'au Palais mon hymen vous fit faire, 
que faiſoit craindre ſeul un arret trop ſévere, 
le pourrois de ce crime affranchir votre foi, 
In declarant l'amour que vous etites pour moi: 
{I Mais des tEmoins ouis ſur ce qu' avec l' Irlande 

q on veut que vous ayez... 

5 LI COMTB. 

+ La faute n'eſt pas grande, 
e la It pourvu que nos feux a la Reine caches, 
laiſſent à mes jours ſeuls mes malheurs attaches... 

La DUCHESSE. 

Quoi, vous craignez !Eclat de nos flammes ſe- 

crettes , 
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Ce peril vous tonne, & c' eſt vous qui le faites! 
La Reine qui ſe rend ſans rien examiner, 

Si vous y conſentez , vous veut tout pardonner. 
C'eſt vous, qui refufant. .. 


Li eur, 


N'en parlons plus, Madame, 
Qui recoit un pardon, ſouffre un ſoupgon infàme; 
Et j'ai le cœur trop haut pour pouvoir mèabaiſſer 
A Vindigne priere ou l'on me veut forcer. 


wa DUVCKLIS9R 


Ah! fi de quelque efpoir je puis flatter ma peine, 
Je vois bien qu'il le faut mettre tout en la Reine, 
Par de nouveaux efforts je veux encor pour vous 
Tacher , malgré vous-meme à vaincre ſon cour- 
roux. 
Mais ſi je n'obtiens rien, ſongez que votre vie 
Depuis long-tems en butte aux fureurs de Venvie , 
Me coute aſſez déja pour ne mèriter pas, 


Que cherchant a mourir vous cauſiez mon trẽpas; 


C'eſt vous en dire trop. Adieu, Comte. 
LE COMTE. 
Ah, Madame! 
Après que vous avez dé ſeſperé ma flamme, 
Par quel ſoin de mes jours... Quoi, me quitte: 
ainſi? ; 


Job 
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| LE COMTE, CROMMER, Suite, 
Ce, i 
nez | CROMMER. 
flex 

\s Coons avec deplaifir que je parois ici; 

Mais un ordre cruel , dont tout mon cœur ſou- 
_ pie. 
ne LE: CoMTE. 
Ce 2 a 
us 4 Quelque facheux qu'il ſoit, vous pouvez me le 
OUL- . dire. 


. C ROM MRR. 

0 | Vai charge. | 

wie, LE COMTE. 

He bien, de quoi? Parlex ſans heſiter. 
CROMMER. 


de prendre votre Ep&e , & de vous arrter. 


5 LE Cor R. 

Mon épee? 

: CROMMSR. 

A cet ordre il faut que j'obciſſe. 
LE COoM TZ. 

Mon ẽpẽe? Et Poutrage eſt joint a Pinjuſtice ? 

CROMM ER. 


ce n'eſt pas ſans raiſon que vous vous ctonnes 5 
V'ob&is, A regret, mais je le dois, 


i 
| 
N 
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LE COMTE, lui donnant ſon &þtes 


Prenez. 4 
Vous avez dans vos mains ce que toute la terre 
A vu plus d'une fois utile à Angleterre. 1 
Marchons; quelque douleur que j'en puiſſe ſentir, 
La Reine veut ſe perdre, il faut y conſentir. 5 


— 
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SCENE PREMIERE, 


ELISABETH., CECILE:.., TIL NEY, 


ELISABETH. 


IF Comte eſt condamne ? 
CECILE. 

C'eſt a regret, Madame, 
Qu'on voit ſon nom terni par un arret infame. 
Ses juges l'en ont plaint ; mais tous Pont à la fois 
Conuu fi criminel , qu'ils n'ont eu qu'une voix. 
Comme pour affoiblir toutes nos procèëdures, 
Ses reproches d' abord m' ont accable d'injures, 
Ravi, s'il ſe pouvoit , de le favoriſer, 
J'ai de ſon jugement voulu me ré&cuſer. 
La Loi le défendoit, & c'eſt malgré moi-meme 
Que j'ai dit mon avis dans le Couleil ſapreme , 
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N Ji confus des noirceurs de ſon lache attentat, 
ih cru devoir ſa tète au repos de VEtat, 


ELISABETH. 


Finfi ſa perfidic a paru manifeſte? 
ntir, C30 kh 
FI: coup pour vous, Madame, alloit @tre funeſte, 
pu Comte de Titon, de I Irlandois ſuivi, 
—— en vouloit au Trone , & vous l'auroit ravi. 
— 
— ELISABKTH, 


In! Je Pai trop connu, lorſque la populace 
ronds contre moi ſon inſolente audace, 
3 erer la Couronne il croyoit Pengager, 
duelle excuſe à ce crime, & par où s' en purger ? 
I Xa-t-il rEpondu ? 


C1611 
Lui? Qu'iln *avoit rien a dire, 


Y. i e pour toute de fenſe il nous devoit ſuffire 
k voir ſes grands exploits pour lui s' intéreſſer, 
i * que ſur ces tEmoins on pouvoit prononcer. 
ELISABETH. 
z nel orgueil ! Quoi tout pret à voir lancer la 
ame, . foudre, 
ie. u moindre repentir il ne peut ſe r6ſoudre ? 
a fois hbumis à ma vengeance il brave mon pouvoir? 
Oix. UC 
: CEC ILE. 
'S, Sa fierté ne ſe peut concevoir. 
nent dit, à le voir plein de ſa propre eſtime , 
ve ſes juges Etoient coupables de ſon crime, 
me qu'ils craignoient de lui dans ce pas haſardeux, 


qu'il avoit Porgueil de ne pas craindre d' eux. 


| 


——— 


... 
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ELISABETH. 
Cependant il faudra que cet orgueil s'abaiſſe. 
Il voit, il voit l'état ou ſon crime le laiſſe. 
Le plus ferme $Ebranle après l'arrèt donne. 

CECILE. 
Un coup fi rigoureux ne Pa point Etonne. 
Comme alors on conſerve une inutile audace, 
J'ai voulu le rEduire a vous demander grace. 7 
Que ne m''a- t- il point dit? Jen rougis , & me tais 
ELISABETH. 


lus « 
Ah! quoiqu'il la demande, il ne Paura jamais. {Wa t. 
De moi tantot ſans peine il l' auroit obtenue, e 16 
J*Erois encor pour lui de bontè prevenue , bo et 
Je voyois 4 regret qu'il voulùt me forcer Haſtru 

A ſouhaiter l'arrèt qu'on vient de prononcer; 

Mon bras lent à punir ſuſpendoit la tempète; He te 
Il me pouſſe a l' clat; il paira de a tee, en! 


Donne: bien ordre a tout; pour empècher ſa mori tu m 
Le peuple qui la craint peut faire quelque effort 
Il s'en eſt fait aimer, preEvenez ces alarmes, q 
Dans les lieux les moins sürs faites prendre l tt re 

armes. | 5 
N'oubliez rien, allez. 


CECILK. croi 


vous connoiſſez ma foi , eus 
Je rEponds des mutins; repoſez- vous ſur moi. n I. 


77 | nw 
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SCENE IL 
ELISABETH, TILNEY. 


: ELISABETH. 

[7 E perfide, enfin ta perte eſt rEſolue, 

N Cen eſt fait, malgrè moi, toi-meme Vas conclue, 
Pe ma liche pitiè tu craignois les effets, 

Plus de grace, tes vœux vont @tre ſatisfaits. 

la tendreſſe emportoit une indigne victoire, 

4 J: ctouffe , il eſt tems d' avoir ſoin de ma gloire , 

I eſt tems que mon cœur juſtement irrite , 

gnſtruiſe Punivers de toute ma fierté. 


'3 Koi, de ce coeur ſéduit appuyant l'injuſtice, 

; e tes noirs attentats tu l'auras fait complice, 
ben ſaurai le coup prèt d'éëclater, le verrai, 

mort tu m'auras dédaigné, & je le ſouffrirai ? 

effort z Non, puiſqu*en moi toujours Pamante te fit peine, 


u le veux, pour te plaire, il faut paroitre Reine, 
dre le [| t reprendre Porgueil que j'oſois oublier, 

Four permettre a l'amour de te juſtifier, 
TILNEY. 
croire cet orgueil peut-etre un peu trop prompte, 
ous avez conſenti qu*-m ait jugé le Comte. 
In vient de prononcer Varret de ſon trepas ; 
hacun tremble pour lui, mais il ne mourra pas. 

ELISABETH. 

ne mourra pas, lui? Non, crois- moi, tu t'abuſes, 
u ſais (on attentat; eſt- ce que tu l' excuſes, 


a fol, 
noi. 
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Et que de ſon arret blamant l'indignité, 

Tu crois qu'il ſoit injuſte ou trop prëcipitè ? 

penſes- tu, quand Vingrat contre moi ſe declare, 

Qu'il n'ait pas merit6 la mort qu'on lui prépare, 

Et que je venge trop, en le laiſſant perir , 

Ce que par ſes dedains L amour m'a fait ſouffrir t 
TI LN E . | 

Que cet arrèt ſoit juſte ou donne par l'envie, 

Vous l'aimez, cet amour lui ſauvera la vie; 

Il tient vos jours aux ſiens ſi fortement unis, 

Que par le meme coup on les verroit finis. 

Votre aveugle colere envain vous le déguiſe, 

Vous pleureriez la mort que vous auriez permiſe z 

Et le ſanglant Eclat qui ſuivroit ce courroux, 

Vengeroit vos malheurs moins ſur lui que ſur vous, 

ELISABETH. 


Ah, cruelle ! pourquoi fais-tu trembler ma haine? 


Eit-ce une paſſion indigne d'une Reine ; 
Et l'amour qui me veut empecher de regner , 
Ne ſe laſſe-t-il point de fe voir dEdaigner : 
Que me ſert qu'au-dehors redoutable ennemie , 
Je rende par la paix ma puiſſance affermie , 
Si mon cœur au- dedans triſtement dEchire, 
Ne peut jouir du calme on j'ai tant aſpire ? 
Mon bonheur ſemble avoir enchaind la victoire, 
J'ai triomphè par-tout, tout parle de ma gloire; 
Et d'un ſujet ingrat ma pfeſſante bonté 
Ne peut, mème en priant, reduire la fierte, 
Par ſon fatal arret plus que lui condamnge , 
A quoi te r ſous- tu, brinceſſe infortunée? 
Laiſſcras-tu perir ſans pitié, ſans ſecours, 
Le {outien de ta gloire & l'appui de tes jours? 
: TILNEY, 


82 
ILNETY, 


! 
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3 T1 LN E I. 8 
Ne pouvez- vous pas tout? Vous pleurez! 
ELISABETH, 
Oui, je pleure, 


Et ſens bien que s'il meurt 8 il faudra que je meure. 


O vous, Rois, que pour lui ma flamme a negliges, 
Jetteꝝ les yeux ſur moi, vous Ctes bien venges z 
Une Reine intrepide au milieu des alarmes , 
Tremblante pour l'amour, oſe verſer des larmes, 
Encor s'il 6toit sur que ſes pleurs rEpandus , 


' En me faiſant rougir , ne fuſſent pas perdus , 


Que le lache * du vif remords que donne. 
Qu' en penſes· tu? Di- mol, le plus hardi s tonne! 
1 image de la mort dont l' appareil eſt pret , 
Fait croire tout permis pour en changer Parret, 
REduit à voir (a téte expier ſon offenſe, 
Doutes-tu qu'il ne veuille implorer ma clemence, 
Que sùr que mes bontes paſſent ſes attentats, ,, 
TILNEY. | 
Il doit y recourir; mais il ne le fait pas? 
Le Comte eſt fier , Madame. 
ELISABETH. 
Ah ! tu me deſeſperes, 
Quoi qu*oſent contre moi ſes projets tEmeraires , 
Dit l' Etat par ma chitte en ètre renverſé, 
Qu'il AEchiſſe, il ſuffit, Poublirai le paſſé. 
Mais quand toute attachée a retenir la foudre , 
le frẽmis de le perdre, & tremble a m'y rè ſoudre; 
$i me bravant toujours, il oſe m'y forcer, 
Moi Reine, lui ſujet, puis-je m'en diſpenſer ? 
dauvons-le malgre lui, parle, & fais qu'il te croie , 
Vois- le, mais cache: lui que c' eſt moi qui t'envoie? 
Tome III. T 
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Et mẽnageant ma gloire en t'expliquant pour moi ; 
Peins-lui mon cœur ſenſible a ce que je lui doi; 
Fais-lui voir qu' à regret j'abandonne fa tète, 
Qwau'plus foible remords ſa grace eſt toute prete ; 
Et fi pour ebranler il faut aller plus loin, 
Du ſoin de mon amour fais ton unique ſoin ; 
Laiſſe , laiſſe ma gloire , & dis- lui que je Vaime, 
Tout coupable qu'il eſt, cent fois plus que moi- 
meme, 
Qu'il n'a, Sil veut finir mes deplorables jours, 
Qu'à ſouffrir que des ſiens on arrete le cours. 
Preſſe , prie, offre tout pour flEchir ſon courage; 
Enfin ſi pour ta Reine un vain zele t' engage, 
Par crainte , par amour, par pitié de mon ſort, 
Obriens qu'il ſe pardonne & s' arrache à la mort ; 
L*emp*chant de pe&rir tu m'auras bien ſervie. 
Je ne te dis plus rien, ily va de ma vie, 
Ne perds point de tems, cours, & me laiſſe 
Ecouter 
Ce que pour ſa defenſe un ami vient tenter. 
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ELISABETH , LE COMTE DE SALSBURY. 


SALSBURY. 


M ADAMTE, pardonnez à ma douleur extreme, 

$i paroiſſant ici pour un autre moi-meme, 

Tremblant , ſaifi d'effroi, pour vous, pour vos 
Etats, 

ole vous con'urer de ne vous perdre pas. 

ſe n*examine point quel peut etre le crime; 

Mais fi l' arrèt donn vous ſemble légitime, 

Vous le paroitra-t-il , quand vous daignerez voir 

Par un funeſte coup quelle tète il fait choir ? 

Ceſtce fameux heros dont cent fois la victorre 

Par les plus grands exploits a conſacre la gloire, 

dont par- tout le deſtin fut fi noble & fi beau, 

won livre entre les mains d' un infame bourreau. 

ſprès qu*a ſa valeur que chacun idolatre , 

univers avec pompe a ſervi de theatre, 

Purrez-vous confentir qu'un Echafaud dreſſé 

ontre à tous de quel prix il eſt rẽcompenſé? 

(uand je viens vous marquer ſon mérite & fa 

peine, : 

n' eſt point ſeulement Pamitie qui m' amene, 

eſt l'Etat déſolé, c'eſt votre Cour en pleurs, 

lui perdant ſon appui tremble de ſes malheurs. 

ſai qu*en ſa conduite il eut quelque imprudence 

is le crime toujours ne- ſuit pas Papparence : 
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Et dans le rang illuſtre où ſes vertus Kone mis, vc 
Eſtimè de ſa Reine, il a des ennemis. : 
| Pour lui , pour vous, pour nous, craignez les Qu 
artifices Pa 
| De ceux qui de {a mort ſe rendent les complices. Da 
| Songe que la cl&mence a toujours eu ſes droits, 
| Et qu'elle eſt la vertu la plus digne des Rois. Act 
\ ELISABETH. = Le 
| Comte de Salsbury, j'eſtime votre zele, Sor 
| Jaime 4 vous voir ami gEneEreux & fidele, Ce 
Et loue en vous Pardeur que ce noble interet Et c 
Vous donne a murmurer d'un Equitable arrèt. Nec 


Ven ſens ainſi que vous une douleur extreme, 

Mais je dois a l' Etat encor plus qu'à moi-meme, 

Si j'ai laiſſè du Comte Eclaircir le forfait, 

C' eſt lui qui m'a force 2 tout ce que j'ai fait. 
Preète à tout oublier, s'il avouoit ſon crime, 

On le ſait, j'ai voulu lui rendre mon eſtime; 

Ma bonté n'a ſervi qu'a redoubler l'orgueil 

Qui des ambitieux eſt l' ordinaire écueil. 

Des ſoins qu'il m'a vu prendre a dẽtourner l'orage, 

Quoique sur d'y périr, il s'eſt fait un outrage. 

Si ſa tte me fait raiſon de ſa fierté, 

C'eſt ſa faute, il aura ce qu'il a merits, 

SALSBURY. 

Il mérite ſans doute une honteuſe peine, 

Quand ſa fiertè combat les bontes de ſa Reine. 

Si quelque choſe en lui vous peut, vous doit 

bleſſer, 

C'eſt l'orgueil de ce cœur qu'il ne peut abaiſſer, 

Cet orgueil qu'il veut croire au peril de ſa vie; 

Mais pour Etre trop tier, vous a-t il moins ſervie 


—— — 
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ie; 
ſervic 
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vous a- t- il moins moners dans cent & cent 
combars., 
Que pour vous il n'eft rien d'impoſhble à ſon bras? 
Par ſon ſarg prodigué, par Veclat de fa gloire, 
Daignez , s'il vous en reſte encor quelque mé- 
moire, 
Accorder au malheur qui l' accable aujourd'hui, 
Le pardon qu'à genoux je demande pour lui. 
Songerz que fi jamais il vous fut néceſſaire, 
Ce qu'il a d&ja fait, il peut encor le faire, 
Et que nos ennemis tremblans, dèſeſperés, 
N' ont jamais mieux vaincu que quand vous le 
perdrez.. 
ELISABETH. 
Je le perds à regret, mais enfin je ſuis Reine, 
Il eſt ſujet, coupable & digne de ſa peine; 
L'arrer eſt prononcé, Comte, & tout l'univers 
Va ſur lui, va ſur moi tenir les yeux ouverts. 
Quand ſa ſeule fiertè dont vous blamez l' audace, 
M' auroĩt fait ſouhaiter qu'il m' et demand grace, 
Si par-là de la mort il a pu s'affranchir, 
Dédaignant de le faire, eſt- ce a moi de fléchir? 
Iſt- ce a moi d' endurer qu'un ſujet temeEraire , 
A d'impuiſſans &Eclats rEduiſe ma colere, | 
Et qu'il puiſſe, a ma honte, apprendre à Pavenir 
Que j'ai connu fon crime, & n'oſai le punir ? 
SALSBURY. 
On parle de reEvolte & de ligues ſecretres ; 
Mais, Madame, on ſe ſert de lettres contrefaites 
Les témoins par Cecile, ouis, examines, 
dont tEmoins que peut-etre on aura ſubornes; 
Le Comte les rEculſe ; & quand je le ſoupconne..... 
T iij 
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ELISABETH. 


Le Comte eſt condamne; ſi ſon arret l' tonne, Qu: 

S'il a pour Paffoiblir quelque choſe a tenter , 
Qu'il rentre en ſon devoir, on pourra Pecouter, . Mai 
Allez , mon juſte orgueil que ſon audace irrite, Put 
Pour faire grace encor, faites qu'il la mérite. Aur 
La p 


FC. ts 1 


ELISABETH, LA DUCHES E. 


ELISABETH, 


; SRI , Venez , Ducheſſe , & plaignez . mes 
ennuis, 

Je cherche à pardonner, je le veux, je le puis; 

Et je tremble toujours qu'un obſtinè coupable, 

Lui-meme contre moi ne ſoit inexorable. 

Ciel, qui me fis un cœur & ft noble & fi grand, 

Ne le devois-tu pas former indifferent ? 

Falloit-il qu'un ingrat, auſſi fier que fa Reine, 

Me donnant tant d'amour, fut digne de ma haine : 

Ou fi tu rèſolvois de m'en laifler trahir , 

Pourquoi ne m'as-tu pas permis de le hair? 'otre 

Si ce funeſte arrèt n'Ebranle point le Comte, vou 

Je ne puis Eviter ou ma perte ou ma honte, 

Je péris par ſa mort; & le voulant ſauver, 

Le lache impunc ment aura ſu me braver. le ſ. 

Que je juis malheureuſe! vou, 
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LA DVU ch ES sx. | 
On eſt ſans doute a plaindre, 
Quand on hait la ene „& qu'on s'y voit con- 
traindre; 
Mais file Comte oſoĩt, tout condamnè qu'il eſt, , 
plutòt que ſon pardon accepter ſon arret, 
Au moins de ſes deſſeins, ſans le dernier e 4 
La priſon vous pourroit.... 
ELISABETH. 
Non, je veux qu'il gechiſle > 
lly va de ma gloire, il faut qu'il eede. 


L d e . 


Helas ? 
ſe crains qu'à vos bontes il ne ſe rende pas, 
ue voulant abaiſſer ce courage invincible, 

Nos efforts. 


CS - 


ELISABETH. 


Ah ! yen ſais un moyen infaillible; 
dien n*Egale en horreur ce que j'en ſouffrirai; 
'ﬆ le plus grand des maux, 2 etre j'en 
mourrai. 
Mais ſi toujours d'orgueil ſon audace eſt ſuivie , 
| faudra le ſauver aux dEpens de ma vie; 
by voila rEſolue. O vœux mal exauces ! 
mon cœur, eſt- ce ainſi que vous me trahiſſez ? 
La DUCHESSE. 
'otre pouvoir eſt grand , mais je connois le Comte, 
voudra 


ELISABETH. 
Je ne puis le vaincre qu*a ma honte , 
le ſais; mais enfin je vaincrai ſans effort, 
vous allez vous- meme en demeurer d'accord. 
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Il adore Suffolc, c'eſt elle qui l'engage 
A lui faire raiſon d'un exil qui l'outrage. 
Quoi que cotite à mon cœur ce funeſte deſſein, 
Je veux, je ſouffrirai qu'il lui donne la main; 
Et Vingrat qui m' oppoſe une fiertè rebelle, 
Str enfin d' etre heureux, voudra vivre pour elle. 
Ea DUCHESSE. 

Si par-la ſeulement vous croyez le toucher, 
Apprenez un ſecret qu'il ne faut plus cacher. 

De l'amour de Suffole vainement alarmce, 

Vous la punites trop, il ne I'a point aimce ; 

C'eſt moi ſeule, ce ſont mes criminels appas , 
Qui ſurprirent ſon cœur que je n'attaquois pas. 
Par devoir, par reſpect , j'eus beau vouloir éteindre 
Un feu dont vous deviez avoir tanta vous plaindre: 
Confuſe de ſes vœux, j'eus beau lui reſiſter , 
Comme l'amour ſe flatte, il voulut ſe flatter , 
Il crut que la pitiẽ pourroit tout ſur votre ame, 
Que le tems vous rendroit favorable a ſa flamme; 
Et quoiqu' enfin pour lui Suffolc fùt ſans appas, 
Il feignit de l'aimer pour ne m' expoſer pas. 
Son exil Etonna ſon amour témèraire; 

Mais {i mon interet le foręa de ſe taire, 
Son cœur dont la contrainte irritoir les deſirs, 
Ne m' en donna pas moins ſes plus ardens ſoupirs. 
Par moi qui l'uſurpai vous en fates bannie, 

Je vous nuiſis, Madame, & je m' en ſuis punie. 
Pour vous rendre les vœux que j'oſois détourner, 
On demanda ma main, je la voulus donner; 
Eloignè de la Cour, il ſut cette nouvelle, 

Il revient furieux, rend le peuple rebelle, 

S' en fait ſuivie au Palais dans le moment fatal 
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Que hymen me livroit au pouvoir d'un rival 
I! venoit l'empècher, & c*eſt ce qu'il vous cache, 
Voila par on le crime a fa gloire s' attache; 
On traite de revolte un fier emportement , 
Pardonnable peut-etre aux ennuis d'un amant. 
s' il ſemble un attentat, Sil ena Papparence , 
L'aveu que je vous fais prouve ſon innocence. 
Enfin , Madame, enfin, par tout ce qui jamais 
Put ſurprendre, toucher, enflammer vos ſouhaits, 
Par les plus tendres vœux dont vous futes capable, 
Par lui meme, pour vous l'objet le plus aimable, 
Sur des tEmoins ſuſpects qui n' ont pu l'étonner, 
Ses juges a la mort Pont oſẽ condamner. 
Accordez-moi fes jours pour prix du (ſacrifice , 
Qui nvYarrachant à lui vous a rendu juſtice ; 
Mon cœur en ſouffre afſez pour meriter de vous, 
Contre un ſi cher coupable un peu moins de cour- 

roux. 

ELISABETH. 

Ai-je bien entendu ? Le perfide vous aime, 
Me dédaigne, me brave, & contraire a moi-meme, 
Je vous aſſurerois en Poſant ſecourir , 
La douceur-d'@tre aimée, & de me voir ſouffrir ? 
Non, il faut qu'il périſſe, & que je ſois vengee , 
Je dois ce coup funeſte a ma flamme outragee , 
Il a trop mèrit l'arrèt qui le punĩt, 
Innocent ou coupable, il vous aime, il ſuffit. 
Sil n'a point de vrai crime, ainſi qu'on le veut croire, 
Sur le crime apparent je ſauverai ma gloire; 
Et la raiſon d'Etat, en le privant du jour, 
servira de prétexte à la raiſon d'amour. 
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La DUCHESSE. 
Juſte ciel! vous pourriez vous immoler ſa vie! 
Je ne me repens point de vous avoir ſervie; 
Mais, hélas! qu'ai- je pu faire plus contre moi, 
Pour le rendre a ſa Reine & rejetter ſa foi ? 
Tout parloit, m'afſuroit de ſon amour extreme; 
Pour mieux me Varracher , qu'autiez-vous fait 
vous-meme ? 
ELISABETH. 
Moins que vous; pour lui ſeul, quoi qu'il fat arrive, 
Toujours tout mon amour ſe ſeroit conſerve. 
Envain de moi tout autre eũt eu ame charmee , 
Point d'hymen; mais enfin je ne ſuis point aimée, 
Mon cœurt de ſes dédains ne peut venir a bout; 
Et dans ce dé ſeſpoir, qui peut tout ole tout. 
La DUCHESSE. | 
Ah! faites- lui paroitre un cœur plus magnanime ; 
Ma ſévere vertu lui doit-elle ere un crime? 
Er l'aide qu'a vos feux j'ai cru devoir offrir, 
Vous le fait-clle voir plus digne de perir t 
ELISABETH. 
Yai tort, je le confeſſe; & quoique je m'emporte, 
Je ſens que ma tendreſſe eſt toujours la plus forte. 
ciel, qui me rEſervez a des malheurs ſans fin, 
Il ne manquoit donc plus a mon cruel deſtin, 
Que de ne ſouffrir pas dans cette ardeur fatale , 
Que je fuſſe en-pouvoir de hair ma rivale ! 
Ah, que de la vertu les charmes ſont puiſſans ! 
Ducheſſe, c' en eſt fait, qu'il vive, j'y conſens. 
Par un meme interert vous craignez & je tremble, 
Pour lui contrelui-meme, uniſſons- nous enſemble; 


l 
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Tirons-le du peril qui ne peut l'alarmer; 
Toutes deux pour le voir, toutes deux pour l'aimer; 
Un prix bien inégal nous en paira la peine. 
Vous aurez tout ſon cœur, je n*aurai que fa haine, 
Mais n'importe, il vivra, ſon crime eſt pardonné, 
Je m'oppoſe a ſa mort: mais l'arrèt eſt donné, 
L'Angleterre le ſait, la Terre toute entiere 
D*'une juſte ſurpriſe en fera la matiere: 
Ma gloire dont toujours il s'eſt rendu l'appuĩ, 
Veut qu'il demande grace, obtenez-le de lui. 
Vous avez ſur ſon cœur une entiere puiſſance, 
Allez , pour le ſoumettre, uſez de violence, 
Sauvez-le, ſauvez-moi, dans le trouble où je ſuis, 
M'en repoſer ſur vous eſt tout ce que je puis, 


— 
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SUITE FW 


SCENE PREMIERE. 


LE COMTE D*ESSEX, TILN IT. 


Ls COMTE. 


J E dois beaucoup ſans doute au ſouci qui t'amene, 
Mais enfin tu pouvois t*Epargner cette peine. 

$i barret qui me perd te ſemble à redouter, 
Vaime mieux le ſouffrir que de le meriter. 
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TILNE XV. | ED 
De cette fermeté ſouffrez que je vous blime, 
Quoique la mort jamais n'Ebranle une grande ame, 
Quand il nous la faut voir par des arrets ſanglans , 
Dans ſon triſte appareil approcher à pas lents.,,, 

LE COM TE. 

Je ne le cele point, je croyois que la Reine 
A me ſacrifier dut avoir quelque peine. 
Entrant dans le Palais, ſans peur d'erre arrété, 
Jen faiſois pour ma vie un lieu de süreté, 
Non, qu' enfin, fi mon ſang a tant de quoi lui plaire, 
Je voie avec regret qu'on Poſe ſatisfaire: 
Mais pour verſer ce ſang tant de fois repandu , 
Veut-etre un Echaffaud ne m' toit - il pas dy. 
Pour elle il fut le prix de plus d'une victoire, 
Elle veut Poublier , j'ai regret a ſa gloire , 
J'ai regret qu'aveuglée elle atrire ſur ſoi 
La honte qu'elle croit faire tomber ſur moi. 
Le Ciel nven eſt temoin, jamais ſujet fidele 
N'eũt pour ſa Souveraine un cœur fi plein de zele. 
Je Vai fait Eclater en cent & cent combats; _ 
On aura beau le taire-, ils ne le tairont pas. 
Si j'ai fait mon devoir quand je Fai bien ſervie, 
Du moins je mèritois qu'elle cit ſoin de ma vie. 
Pour la voir contre moi ſi ſièrement s'armer, 
Le crime n'eſt pas grand de n' avoir pu l'aimer. 
Le penchant fut toujours un mal inévitable, 
S'il entraine le cœur, le ſort en eſt coupable: 
Et tout autre oubliant un ſi léger chagrin , 
Ne m'auroit pas puni des fautes du deſtin. 

11 LN E x. 
Vos n je Vavous, ont ixrité la Reine, 
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Mais daignez l'adoucir, & ſa colere eſt vaine. 


Pour trop croire un orgueil dont Veclat lui deplait, 
C'eſt vous-mEme, c*eſt vous qui donnez votre arret, 
Par vous, dit-on , l' Irlande à Pattentat $*anime : 
Que le crime ſoit faux, il eſt connu pour crime : 
Et quand pour vous ſauver elle vous tend les bras, 
Sa gloire veut au moins que vous faſſiez un pas, 
Que vous 
L E COM x x. | 
Ah! vil eſt vrai qu'elle ſonge a ſa gloire, 
Pour garantir ſon nom d'une tache trop noire 
Il eſt d'autres moyens on l' quitè conſent, 
Que de ſe relacher à perdre un innocent. 
On oſe m' accuſer; que ſa colere accable 
Des tEmoins ſubornès qui me rendent coupable 
Cecile les entend, & les a ſuſcités, 
Raleg leur a fourni toutes leurs fauſſetés: 
Que Raleg, que Cécile, & ceux qu'il leur reſ- 
ſemblent, 
Ces infames chez qui tous les gens de bien trem- 
blent, 
par la main d' un bourreau, comme ils l'ont mèrité, 
Lavent dans leur vil ſang leur infidélité. 
Alors en rEpandant ce ſang vraiment coupable, 
La Reine aura fait rendre un arret Equitable 
Alors de ſa rigueur le foudroyant Eclat, 
affermiſſant ſa gloire, aura ſauve VErat ; 
Mais ſur moi, qui maintiens la grandeur ſouve- 
raine, 

Du crime des mEchans faire tomber la peine, 
Souffrir que contre moi des crits contrefaits. 
Non, la poſtérité ne le croira jamais; 

Tome III. | v 
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Jamais on ne pourra ſe mettre en la penſte 
Que de ce qu'on me doit la mémoire effacee.., 
Ait laiſſé l'impoſture en pouvoir d'accabler... 
Mais la Reine le voit, & le voit ſans trembler; 
Le peril de l' Etat n'a rien qui Vinquiete , 
Je dois Ctre content, puiſqu'elle eſt ſatisfaite.. 
Et ne point m*cEbranler d'un indigne trepas 
Qui lui cotite ſa gloire , & ne l' tonne pas. 
TFE. 
Et ne l'ẽtonne pas! elle s'en dèſeſpere, 
Blame votre rigueur , condamus ſa colere: 
Pour rendre a ſon eſprit le calme qu'elle attend, 
Un mot a prononcer vous colteroit-il tant? 
LE Cour E. 
Je crois que de ma mort le coup lui ſera rude , 
Qu'elle s'accuſera d'un peu d'ingratitude. 
Je n'ai pas, on le fait , mEritE mes malheurs? 
Mais le tems adoucit les plus vives douleurs. 
De ſes triſtes remords, fi ma perte eſt ſui vie 
Elle ſouffriroit plus 4 me laiſſer la vie. 
Foible a vaincre ce cœur qui lui devient ſuſpect, 
Je ne pourrois pour elle avoir que du reſpect ; 
Tout rempli de l'objet qui gen eſt rendu maitre, 
Si je ſuis criminel, je voudrois toujours Vere ; 
Et ſans doute il eſt mieux qu'en me privant du 
jour, 
Sa haine quoiqu'injuſte Cteigne (on amour. 
TILNE XV. 
Quoi, je n'obtiendrai rien? 


LIE Cour. 


i Tu redoubles ma pei 
C' eſt aſſez. N 


peine 
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TILNEY. 
Mais enfin que dirai-je à la Reine? 
LE Cour. 
an' on vient de m' avertir que I'Echafaud eſt pret, 
qu'on doit dans un moment exccuter ['arret, 
Et qu* innocent d' ailleurs, je tiens cette mort chers 
Qui me fera bien-tòt ceſſer de lui déplaire. 
TI rn Au. 
Je vais la retrouver ; mais encore une fois, 
Far ce que vous devez... 
LE COMTE. 
Je ſais ce que je dois. 
Adieu. Puiſque ma gloire a ton zele s'oppoſe, 
De mes derniers momens ſouffre que je diſpoſe 
Il men reſte aſſeʒ peu, pour me laiſſer au moins 
La triſte liberté d'en jouir ſans temoins. 
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SCE TE 


LE COMTE /eul. 


0 Fortune, © grandeur , dont Pamorce flatteuſe 

Surprend , touche, Eblouit une ame ambitieuſe, 

De tant d'honneurs regus c' eſt donc-la tout le fruit? 

Un long- tems les amaſſe, un moment les dEtruit. 

Tout ce que le deſtin le plus digne d'envie 

Peut attacher de gloire a la plus belle vie, 

Yai pu me le promettre, & pour le mcriter, 

U n' eſt projet ſi haut qu'on ne m' ait vu tentet; 
Vy 
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Cependant aujourd'hui , ſe peut. il qu'on le eroie, 

C'eſt ſur un Echafaud que la Reine m'envoie ; 

C'eft-la qu'aux yeux de tous m'imputant des for- 
FAILS. - +.» 


SCENE 4 


LE COMTE D' ESS EX, SALSBURY, 
LE COMTE. 


Ht bien, de ma faveur vous voyez les effets. 

Ce fier Comte d' Eſſex dont la haute fortune 

Attiroit de flatteurs une foule importune , 

Qui vit de ſon bonheur tout l' univers jaloux, 

Abattu, condamne , le reconnoiſſez- vous! 

Des laches, des méchans, victime infortunde , 

J'ai bien en un moment change de deſtinée! 

Tout paſſe, & qui m' eùt dit, après ce qu'on m'a 
vu, 

Que je l'euſſe Eprouve, je ne Paurois pas cru. 

SALSBURY, 

Quoique vous Eprouviez que tout change, tout 
paſſe, 

Rien ne change pour vous, fi vous vous faites 
grace. 

Je viens de voir la Reine, & ce qu'elle m'a dit 

Montre aflſez que pour vous l'amour toujours agit; 

Votre ſeule fiertE qu'elle voudroit abattre 

S' oppoſe a les bontés, s obſtine a les combattre. 


Con! 


Vous 


Quoi 


Your 
Et pa 
Appre 


En lu 


Mais 
Ceſt 


Elle 
Oui, 
Yai \ 


Touji 
De n 


Vous 
Que 
Qu'il 


Le cr 
Ou ſi 
Ille e 


out 


ites 


git; 


77. | N 4 
Tragedie. 233 
Contrai2nez-vous , un mot qui marque un cœur 


ſoumis | 
Vous va mettre au- deſſus de tous vos ennemis. 


LE Co Murk. 
Quoĩ, quand leur impoſture indignement m' acca- 
ble, 
pour les juſtifier je me rendrai coupable, 
Et par mon lache aveu, l' univers ẽtonné 
Apprendra qu'ils m' auront juſtement condamne ? 


SALSB UR x. 
En lui parlant pour vous, j'ai peint votre inno- 
cence ; : 
Mais enfin elle cherche une aide a fa cl&mence. 
Ceft votre Reine, & quand pour fAlEchir ſon cour- 
roux | 
Ele ne veut qu'un mot, le refuſerez-vous. 


een: 
Oui, puiſqu*enfin ce mot rendroit ma honte ex- 
treme. 
Vai vẽcu glorieux, & je mourrai de meme, 
Toujours inébranlable, & d*dairnant toujours 
De mèriter l' arrèt qui va finir mes jours. 


SALSBURY. 
Vous mourrez gloricux! Ah Ciel ! pouvez-vous 
croire 
Que ſur un Echafaud vous ſauviez votre gloire ? 
Qu'il ne ſoit pas honteux A qui s' eſt vu ſi haut... 
LI Cour. 
Le crime fait la honte, & non pas Echafaud 3 
Ou fi dans mon arret quelque infamie Eclate , 
Ille eft , lorſque je meurs, pour une Reine ingrate, 
V 1iijj 
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Qui voulant oublier cent preu ves de ma foi, 

Ne mèrita jamais un ſujet tel que moi. 

Mais la mort m' tant plus à ſouhaiter qu'à craindre, 

Sa rigueur me fait grace, & j'ai tort de m' en plaindte. 
Après avotr perdu ce que jaimois le mieux, 

Confus, dé ſeſpéëré, le jour m' eſt odieux. 

A quoi me ſerviroit cette vie importune, 

Qu'a mꝰen faire toujours mieux ſentir VPinfortune ! 

Pour la ſeule Ducheſſe il m' auroit ètè doux 

De paſſer. .. Mais hélas! un autre eſt ſon époux, 
Un autre dont l'amour moins tendre, moins fidele... 
Mais elle doit ſavoir mon malheur, qu*en dit- elle? 
Me flattai- je en croyant qu'un reſte d' amitié 

Lui fera de mon ſort prendre quelque pitié? 
Priv de ſon amour pour moi ſi plein de charmes, 
Je voudrois bien du moins avoir part à ſes larmes. 
Cette auſtere vertu qui ſoutient ſon devoir, 
Semble a mes triſtes vœux en dé fendre l'eſpoir: 
Cependant contre moi quoi qu'elle oſe entre- 

prendre, 

Je les paie aſſez cher pour y pouvoir pretendre; 
Et l'on peut, ſans ſe faire un trop honteux effort, 
Pleurer un malheuteux dont on cauſe la mort. 


S ALSBVU Rx. 


Quoi, ce parfait amour, cette pure tendreſſe 

Qui vous fit {fi long-tems vivre pour la Ducheſſe, 

Quand vous pouvez prévoir ce qu'elle en doit 
ſouffrir , 

Ne vous arrache point ce deſſein de mourir ? 

Pour vous avoir aime , voyez ce que lui cofite 

Le cruel ſacrifice. . .. 


Tragedie. 235 
LE COMTE. 


Elle m'aima ſans doute ; 
Ft ſans la Reine, hElas ! j'ai lieu de preſumer 
Quelle ent fait à jamais ſon bonheur de m'aimer. 
Tout ce qu'un bel objet d'un cœur vraiment fidele 
Peut attendre d'amour, je le ſentis pour elle; 
Et peut- tre mes ſoins, ma conſtance, ma foi 
Meéritoient les ſoupirs qu'elle a perdus pour mot , 
Nulle félicité n'eũt égalé la notre , =, 
Le Ciel y met obſtacle, elle vit pour un autre, 
Vn autre a tout le bien que je crus acquerir , 
L'hymen le rend heureux, c'eſt à moi de mourir. 


SALSBURY. 


Ah! ſi pour ſatisfaire à cette injuſte envie, 

Il vous doit ètre doux d' abandonner la vie, 
Perdez-la , mais au moins que ce ſoit en HEros ; 
Allez de votre ſang faire rougir les flots, 

Allez dans les combats on l'honneur vous appelle, 
Cherchez, ſuivez la gloire, & périſſez pour elle. 
C'eſt-la qu'à vos pareils il eſt beau d' affronter, 
Ce qu'ailleurs le plus ferme a lieu de redouter, 


LE COMTE. 


Quand contre un monde entier arm pour ma dé- 
faice , 

J'irois ſeul défier la mort que je ſouhaite, 

Vers elle j aurois beau m'avancer ſans effroi, 

Je ſuis fi malheureux qu'elle fuiroit de moi. 

Puiſqu'ici sùrement elle m' offre ſon aide, 

pourquoi de mes malheurs différer le remede ? 

pourquoi liche & timide, arretant le courroux 
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SALSBURY , LE COMTE D'ESSEX, LA 
DUCHESSE , Suite de la Ducheſſe. 


SALSBURY. 


| ' 453d , venez , Madame, on a beſoin de vous. 

Le Comte veut perir, raiſon , juſtice, gloire , 

Amitié, rien ne peut Pobliger a me croire. 

Contre ſon dEſeſpoir ſi vous vous dEclarez , 

Il cEdera ſans doute & vous triompherez. 

D&eſarmerz ſa fiertẽ, la victoire eft facile; 

Accable d'un arret qu'il peut rendre inutile, 

Je vous laiſſe avec lui prendre ſoin de ſes jours, 

Et cours voir $'il n'eſt point ailleurs d' autres ſe- 
cours. 


[| 
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LA DUCHESSE, LE COMTE D*ESSEX, 
Suite de la Ducheſſe. 


LE COMTE. 


VELLE® gloire , Madame, & combien doit 
l'envie 
Sc plaindre du bonheur des reſtes de ma vie, 
puiſqu' avant que je meure on me ſouffre en ce 
lieu, 
La douceur de vous voir & de vous dire adieu! 
Le deſtin qui m' abat n' eũt oſẽ me pourſuivre, 
Si le Ciel m' eùt pour vous rendu digne de vivre. 
Ce malheur me fait ſeul mèriter le trẽpas, 
Il en donne Parret, je n'en murmure pas, 
Je cours l' exe cuter, quelque dur qu'il puiſſe etre, 
Trop content {i ma mort vous fait aſſez connoitrs 
Que juſques a ce jour jamais cœur enflammé 
N'avoit, en ſe donnant, fi fortement aimé. 


La DUCHRSSE. 


d cet amour fut tel que je Vai voulu croire , 

Je le connoitrai mieux, quand tout à votre gloire, 
derobant votre tere à vos perſccuteurs , 

Vous vivrez redoutable à d'infames flatteurs. 

C'eſt par le ſouvenir d'une ardeur fi parfaite , 


Que tremblant des perils ou mon malheur vous 
jette, 
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J'oſe vous demander, dans un fi juſte effroĩ, 

Que vous ſauvie des jours que j'ai comptès amoi, 
Douceur trop peu golitce , & pour jamais finie | 
Jen faiſois vanite , le Ciel m'en a punie. 

Sa rigueux s' tudie afſez a m' accabler, 

Sans que la votre encor cherche a la redoubler. 


LEK CoOMTE. 


De mes jours, il eſt vrai, l'excès de ma tendrefle , 
En vous les conſacrant, vous rendit la maitreſle , 
Je vous donnai ſur eux un pouvoir abſolu , 
Et vous Pauriez encor {1 vous Paviez voulu. 
Mais dans une diſgrace en mille maux fertile , 
Qu ai-je affaire d'un bien qui vous eſt inutile? 
Qu'ai- je affaire d'un bien que le choix d'un Epour 
Ne vous laiſſera plus regarder comme a vous ? 
Je Vaimois pour vous ſeule, & votre hymen fu- 
neſte , 
Pour prolonger ma vie, en a detruit le reſte. 
Ah, Madame, quel coup! Si je ne puis ſouffrir, 
L'injurieux pardon qu'on s' obſtine à m'offrir, 
Ne dites point, helas ! que j'ai l' ame trop fiete : 
Vous m' avez a la mort condamne la premiere, 
Et refuſant ma grace, amant infortune , 
J*exEcute Varret que vous avez donné. 
La DUCHESSE, 
Cruel, eſt-ce donc peu qu'a moi-meme arrachte , 
A vos ſeuls intétèts je me ſois attachde ? 
Pour voir juſqu'où ſur moi s' tend votre pouvoir, 
Voulez-vous triompher encor de mon devoir ; 
I chancelle, & je ſens qu'en ſes rudes alarmes 
Il ne peut mettre obſtacle à de honteuſes larmes, 


SE 
Mais va! 
Ah! M 
De quel 
peut 


Vous ſo! 
VIVeZ pe 
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Qui de mes triſtes yeux s' apprẽtant à couler, 
Auront pour vous fiEchir plus de force a parler. 
Quoiqu'elles ſojent l'effet d'un ſentiment trop 

tendre, 

di vous en profitez , je veux bien les répandre. 
Par ces pleurs que peut- tre en ce funeſte jour, 
je donne a la pitic beaucoup moins qu'a l'amour, 
par ce cœur PEnetre de tout ce que la crainte 
pour l'objet le plus cher y peut porter d' atteinte; 
Enfin par ces ſermens tant de fois rèpëtés, 
De ſuivre aveuglément toutes mes volontes , 
Sauvez- vous, ſauvez-moi du coup qui me menace, 
$i vous Ctes ſoumis, la Reine vous fait grace; 
$a bontẽ qu'elle eſt prete a vous faire Eprouver , 
Ne veut 
LE COMTE. 


Ah! qui vous perd n'a rien à conſerver. 
$i vous aviez flattẽ Peſpoir qui m'abandonne, 
di n'ẽtant point a moi , vous n'Etiez a perſonne, 
Et qu'au moins votre amour moins cruel 4 mes feux 
Weut Epargne I'horreur de voir un autreheurcux, 
Pour vous garder ce cœur oli vous ſeule avez place, 
Cent fois, quoiqu'innocent , j'aurois demand6 

grace; 

Mais vivre, & voir ſans ceſſe un rival odieux . 
Ah | Madame, à ce nom je.deviens furicux ; 
be quelque emportement fi ma rage eſt ſuivie , 
ice , ll peut Ctre permis à qui ſort de la vie. 


SA DVVEMETS SK 
'Olt » WM vous ſorter de la vie? Ah! Si ce n'eſt pour vous, 
| Vivez poux vos amis, pour la Reine, pour tous: 
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Vivez pour m' affranchir d'un peril qui m' tonne; 
Si c' eit peu de prier, je le veux, je Pordonne, 


LE Co MT. 


Ceſſez en Pordonnant, ceſſez de vous trahir , 
vous m' eſtimeriez moins, fi j*oſois obéir. 
Je n'ai pas mèrité le revers qui m'accable, 
Mais je meuts innocent, & je vivrois coupable. 
roujours plein d'un amour dont ſans ceſſe en tous 
lieux 
Le triſte accablement paroitroit à vos yeux, 
Je ticherois d'Ster votre cœur, vos tendreſſes 
A UV heureux... Mais pourquoi ces indignes foiblefles? 
Voyons, voyons, Madame, accomplir ſans effroi 
Les ordres que le Ciel a donnes contre moi. 
S'il ſouffre qu'on m'immole aux fureurs de Venvie, 
Du moins il en peut voir des taches dans ma vie. 
Tour le tems qu'a mes jours il avoit deſtine , 
C' eſt vous & mon pays à qui je Pai donné. 
votre hymen, des malheurs pour moi le plus in- 
ſigne, 
M'a fait voir que de vous je n'ai pas ẽtẽ digne, 
Que j' eus tort quand j oſai prẽtendre à votre foi; 
Et mon ingrat pays eſt indigne de moi. 
J'ai prodigue pour lui cette vie, il me I'Ste ; 
Un jour peut-etre , un jour il connoitra (a faute, 
Il verta par les maux qu'on lui fera ſouffrir.. . 


SCENE VI. 


On 5 
De ce 
Parto 
Pour 


Sur I 


[a pit 


Veuill 
Vous « 
Et rep; 
Par un 
Avanc 
L'etat 
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LA DUCHESSE, LECOMTE DESSEX, 
CROMMER, GARDES, Fuite de la Ducheſſe. 


LE Cour. 


M. „Madame, il eſt tems que je ſonge a 
mourir , 
On s'avance, & je vois ſur ces triſtes viſages 
De ce qu'on veut de moi de preſſans temoignages, 
Partons, me voila prèt. Adieu, Madame, il faut 
Pour contenter la Reine aller ſur PEchafaud. 
LaDUCHESSE. 
Sur 'Echafaud ? Ah, Ciel! quoi, pour toucher 
votre ame , 
La pitiE. . . Soutiens- moi 
LECOMTE. 

Vous me plaignez , Madame; 
veuille le juſte Ciel, pour prix de vos bontés, 
Vous combler & de gloire & de proſpcritcs , 
it re pandre ſur vous tout Peclat qu*a ma vie 
Par un arret honteux òôte aujourd hui l'envie. 
Avancez , je vous ſuis, * Prenez ſoin de ſes jours, 
Vetat où je la laiſſe a beſoin de ſecours. 


* ( Aune ſuivante de la Ducheſſe. ) 


e, 


Fin du quatrieme Ate. 
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SCENE PREMIERE. 


ELISABETH, TILNEY, 
ELISABETH. 


113 de la mort n'a rien qui Vintimid:? 
Pret A ſentir le coup, il demeure intrepide ? 
Et Vingrat dẽdaignant mes bontes pour appui, 
Peut nes*Etonner pas, quand je tremble pour lui; 
Ciel: mais en lui parlant, as- tu bien ſu lui peindie 
Et tout ce que je puis & tout ce qu'il doit craindte 
Sait-il quels durs ennuis mon triſte cœur refſent ? 
Que dit-il? 
TILNEY. 
Que toujours il vEcut innocent, 
Et que ſi Vimpoſture a pu ſe faire croire , 
Il aime mieux pcrir que de trahir (a gloire. 
ELISABETH. 

Aux depens de la mienne il veut, le lache, il veu 
Montrer que ſur ſa Reine il connoit ce qu'il peut 
De cent crimes nouveaux fit (a fiertè ſuivie, 

Il fait que mon amour prendra ſoin de ſa vie. 
Pour vaincre ſon orgueil prompte a tout employs: 
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juſque ſur l' chafaud je voulois l' envoyer, 
pour derniere eſperance eſſayer le remede; 
Mais la honte eſt trop forte, il vaut mieux que je 
cede, 
Que ſur moi, ſur ma gloire , un changement fi 
prompt | 
d'un arret mal donne faſſe tomber affront. 
Cependant quand pour lui jagis contre moi-meme , 
Pour qui le conſerver ? pour la Ducheſſe, il l'aime. 
K TILNEY. 
La Ducheſle ? 
ELISABETH. 


Oui, Suffolc fut un nom emprunte , 
Your cacher un amour qui n'a point é&claté. 
la Ducheſſe l'aima; mais ſans m'ètre infidele , 
don hymen Va fait voir, je ne me plains point d'elle, 
ce fut pour l'empècher, que courant au Palais, 
juſques à la révolte il pouſſa ſes projets, 
Quoique l' emportement ne fut pas legitime , 
Uardeur de s' lever n' eut point de part au crime? 
kt 'Irlandois par lui, dit-on, favoriſé, 
Va pu rendre ſuſpe& d'un accord ſuppoſe. 
Ila des ennemis , Vimpoſture a ſes ruſes, 
p tt quelquefois l'envie .. Ah! foible, tu Pexcuſes? 
Quand aucun attentat n'auroitnoirci ſa foi, 
Qu'il ſeroit innocent, peut-il Crre pour toi ? 
Weſt- il pas, n'eſt-il pas ce ſujet tèmèraire 
Qu faiſant ſon malheur d'avoir trop ſu te plaire , 
'obſtine 3 préférer une honteuſe fin 


ie 5 ux honneurs dont ta flamme ett comblé ſon 
vie. deſtin? 
plo) 


Cen eſt trop, puiſqu” 1 aime à SY qu'il priſe, 
R ij 
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SCENE II. 


ELISABETH, TILINEV, LADUCHESSE, 
LaDUCHESSE. | 


A H! grace pour le Comte, on le mene au ſup. 
plice. 
ELISABETH. 
Au ſupplice ? 
LA DUCHESSE. | 
Oui, Madame, & je crains bien, helas? 
Que ce moment ne ſoit celui de ſon trépas. 


ELISABETH, à Tilney. 


Qu'on l'empèche, cours, vole, & fais qu'on le 
ramene. 
Je veux, je veux qu'il vive. 


n le 
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SCENE FI. 


ELISABETH, LA DUCHESSE, 


ELTSABRYM 


| "FO » ſuperbe Reine, 
Son invincible orgueil te rEduit à céëder, 
Sans qu'il demande rien tu veux tout accorder. 
Il vivra ſans qu'il doive à la meme priere 
Ces jours qu'il n'emploira qu'a te rendre moins 

fiere, 
Qu'a te faire mieux voir l'indigne abaiſſement 
Ou te porte un amour qu'il brave impunẽ ment. 
Tu wes plus cette Reine autrefois grande, auguſte: 
Ton coeur s'eſt fait eſclave, obèis, il eſt juſte. 
Cefſez de ſoupirer, Ducheſſe, je me rends, 
Mes bontes de ſes jours vous ſont de sürs garans. 
C'eſt fait , je lui pardonne. 
LA DUCHESSE. 
Ah ! que je crains, Madame, 
Que ſon malheur trop tard n' ait attendrivotre ame! 
Une. ſecrette horreur me le fait preſſentit. 
]'&tois dans la priſon d'oll je Vai vu ſortir, 
La douleur qui des ſens m'avoit ot6 Puſage ,, 
M'a du tems pres de vous fait perdre Vavantage 
Et ce qui doit ſur- tout augmenter mon ſouci, 
J'ai rencontré Coban a quelques pas d'ici. 
De votre cabinet, quand je me ſuis montree , 
L ij 
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Il a preſque voulu me defendre l' entre. 

Sans doute il n*6toir-la qu' afin de detourner 

Les avis qu'il a craint qu'on ne vous vint donner. 
Il hait le comte, & prete au parti qui l'accable, 
Contre ce malheureux un ſecours redoutable. 

On vous aura ſurpriſe, & tel eſt de mon ſort... 

ELISASE TH. 

Ah ! fi ſes ennemis avoient hate ſa mort, 

Il reſt reſſentiment ni vengeance aſſez prompte 
Qui me put. 


SCENE VII. 


ELISABETH, I. 4 DUCHESSE, 
CECILE. 


ELISABETH. 


Rei ark ; qu*avez-vous fait du Comte? 
On le mene a la mort, m'a-t-on dit. 


CExXCILE. 

Son trépas 
Importe à votre gloire ainſi qu*a vos Etats; 
Et l'on ne peut trop-tot prẽvenir par ſa peine, 
Ceux qu'un appui fi fort à la rẽvolte entraine. 

ELISABETH. 
Ah ! je commence à voir que mon ſeul intéret 
N'a pas fait I'Equite de ce cruel arret. 
Quoi ! l'on ſait que tremblante à ſouffrir qu'on 
le donne, 
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je ne vœux qu*eEprouver fi ſa fierts s' tonne; 
C'eſt moi ſur cet Arret que Pon doit conſulter , 
Et ſans que je le ſigne, on Voſe exécuter. 
Je viens d'envoyer l'ordre afin que l'on Parrete; 
S'il arrive trop tard, on paiera de ſa tete; 
Et de l'injure faite a ma gloire, à l' Etat, 
autre ſang, mais plus vil, expiera l'attentat. 

Cxcitn. 
Cette perte pour vous ſera d'abord amere ; 
Mais vous verrez bien-t6t qu'elle Etoit neceſſaire. 

ELISABETH. 

Quelle Etoit nëceſſaire! Otez- vous de mes yeux, 
Lache, dont j*ai trop cru l' avis pernicieux. 
La . où je ſuis ne peut plus ſe contraindre, 
Le Comte par ſa mort vous laiſſe tout à craindre z 
Tremblez pour votre ſang fi Pon repandle fien. 

CECILNE. 
Ayant fait mon devoir, je puis ne craindre rien, 
Madame; & quand le tems vous aura fait con- 

noltre 
Qu'enpunifſantle Comte on n'apuniqu”un traitre, 
Qu'un ſujet infidele. ... 
ELISABETH. 
Il PEtoit moins que toi, 

Qui t'armant contre lui t'es armè contre moi. 
J'ouvre trop tard les yeux pour voir ton entrepriſez 
Tu m'as par tes conſeils honteuſement ſurpriſe , 
Tu m'en feras raiſon. | 

CExECILE. 

Ces violens Eclats., . 
ELISABETH, 

Va, ſors de ma preſence, & ne réplique pas. 
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ELISABETH, LA DUC HESSE. 


ELISABETH. 


93933 , on m'a trompce , & mon ame 
interdite 

Veut envain s'affranchir de l'horreur qu: Vagite, 

Ce que je viens d'entendre explique mon malheut: 

Ces tEmoins Ecoutes avec tant de chaleur , 

L'arret fi-t6t rendu, cette peine fi prompte, 

Tout m'apprend, me fait voir Vinnocence du 
Comte; 

Et pour joindre à mes maux un tourment infini, 

Peut- etre je Papprends après qu'il eſt puni. 

Durs, mais trop vains remords ! Pour commencet 
ma peine, 

Traitez-moi de rivale, & croyez votre haine, 

Condamnez, dẽteſtez ma barbare rigueur ; 

Par mon aveugle amour je vous coũte ſon cœur, 

Et mes jaloux tranſports favoriſant Penvie , 

Peut-Etre encor hẽlas! vous conteront 1a vie. 


Qu'e 


Par 1 


Ma fl 
Auro 


Ne rr 


Mais « 
Cen | 


ite. 
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ELISABETH, LA DUCHESSE, 
TILNEY. 


ELISABETH. 


Don dẽja de retour? As-tu tout arrete ? 
A-t-0n regu mon ordre? Eſt- il exEcute ? 


TILNEY. 
Madame 8 


ELISABETH. 
Tes regards augmentent mes alarmes. 
Qu'eſt. ce donc? Qu'a- t- on fait? | 
TILNEY. 
Jugez-en par mes larmes. 
ELISABETH. 


Par tes larmes | je crains le plus grand des mal- 
heurs ; 

Ma flamme t'eſt connue, & tu verſes des pleurs ? 

Auroit-on , quand Pamour veut que le Comte ob- 
Henne. oo » 

Ne m'apprends point ſa mort, fi tu ne veux la 
mienne. 

Mais d'une ame égarée, inutile tranſport! 

C'en ſera fait ſans doute. 


TIL NIV. 
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ELISABETH. 
; 11 eſt mort, 
Et tu as pu ſouffrir ? 


TILNEY. 


Le ceeur ſaiſi d'alarmes, 
J*ai couru; mais par- tout je n' ai vu que des larmes. 
Ses ennemis, Madame, ont tout précipité, 
Dèja ce triſte artet Etoit exEcute ; 
Et ſa perte fi dure a votre ame affligee , 
Permiſe malgre vous, ne peut qu'ecre vengee, 


ELISABETH. 


Enfin ma barbarie en eſt venue à bout. 

Vucheſſe, a vos douleurs je dois permettre tout. 
Plaignez-vous , Eclatez. Ce que vous pourrez dite 
Peut- ètre avancera la mort que je deſire. 


La DUCHESSE. 


Je cede à la douleur, je ne puis le céëler, 

Mais mon cruel devoir me defcnd de parler; 

Et comme il m'eſt honteux de montrer par mes 
larmes , 

Qu'envain de mon amour il combattoit les chat. 
mes, 

Je vais pleurer ailleurs, après ces rudes coups, 

Ce que je n' ai perdu que par vous & pour vous, 


Si te 


H. 


Mada 
Le pli 


Mais 
Vous 
Contt 
I fall, 
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SCENE FIT 


ELISABETH, TILNEY, 


ELISABETH. 


La Comte ne vit plus, O Reine, injuſte Reine! 
Si ton amour le perd, qu'eũt pu faire ta haine! 
Non, le plus fier tyran par le ſang affermi. .. 


If, — 


* 


dire _ It 
SCENE DERNIERE. 
ELISABETH, SALSBURY, TILNEX. 
ELISABREXH. 

mes 

Hz bien, Cen eſt donc fait? Vous n'avez plus 
chat. d' ami. 

SALSBURY., 

ID) Madame , vous venez de perdre dans le Comte 
OUs. 


Le plus grand... 
| ELISABETH, 
Je le ſais, & le ſais à ma honte; 
Mais fi vous avez cru que je voulois (a mort, 
Vous avez de mon cocur mal connu le tranſport. 
Contre moi, contre tous, pour lui ſauver la vie, 
ll falloit tout oſet, vous nrautiez bien (ervie; 
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Et ne jugieꝛ· vous pas que ma triſte fiertẽ 
Mendioit pour ma gloire un peu de süreté? 
Votre foible amitié ne Pa pas entendue, 

Vous Paver laiſſé faire, & vous m'avez perdue. 
Me faiſant avertir de ce qui s'eſt paſle, 

Vous nous ſauviez tous deux. 


a 
SALSBURY, ; 
Helas , qui l'eũt penſé? ' 
Jamais effet fi prompt ne ſuivitla menace. 1 
N' ayant pu le rEſoudre à vous demander grace, 1 
Vaſſemblois ſes amis pour venir a vos pieds J 
Vous montrer par ſa mort dans quels maux vous T 
tombiez, J. 
Quand mille cris confus vous ſont un sùr indice M 
Vu deſſein qu'on a pris de hater ſon ſupplice. 15 
Je depeche auſſiuòt vers vous de tous cõtès. 
E L ISAB ET H. Q 
Ah! le lache Coban les a tous arrètés. 
Je vois la trahiſon. 
SALSBURY. Je 
Pour mot ſans me connoitre, Fic 
Tout plein de ma douleur » n'en étant plus le 
maitre 3 C'e 
J'avance, & cours vers lui d'un pas preEcipite 1 
Aux pieds de I'Echafaud je le trouve arrets : Par 
Il me voit, il m'embraſſe, & ſans que rien! _ 
tp 


tonne , 
e Quoiqu'a tort, me dit-il, la Reine me ſoupgonne, Um 


» Voyez-la de ma part, & lui faites ſavoir Apre 
»» Que rien n' ayant jamais Ebranle mon devoir, De { 
» Si contre ſes bontès Pai fait voir quelque audace, tiny } 

Ut | 


» Ce u' eſt pas par fiert6 que j ai refuſẽ grace. 
» Ly 
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» Las de vivre, accable des plus mortels ennuis , 
„ En courant 4 la mort, ce ſont eux que je fuis : 
„ Et s'il m'en peut reſter quand je Paurai ſoufferte, 
„ C' eſt de voir que d&ja triomphant de ma perte, 
» Mes laches ennemis lui feront Eprouver »2. . « 
On ne lui donne pas le loiſir d'achever. 
On veut ſur PEchafaud qu'il paroiſſe, il y monte; 
Comme il ſe dit ſans crime, il y paroit ſans honte, 
Et ſaluant le Peuple, il le voit tout en pleurs 
Plus vivement que lui reſſentir ſes malheurs. 
Te tache cependant d'obtenir qu'on differe 
Tant que vous ayez ſu ce que Pon oſe faire, 
Je pouſſe mille cris pour me faire Ecouter ; 
Mes cris hatent le coup que je penſe arreter, 
1! ſe met 4 genoux; dè ja le fer s*apprete , 
D' un viſage intrepide il preſente 1a tete , 
Qui du tronc {Eparce... 
ELISABETH, 
Ah ! ne dites plus rien, 
Je le ſens, ſon treEpas ſera ſuivi du mien. 
tiere de tant d'honneurs, c'eſt par lui que je 
regne, 
C'eſt par lui qu'il n'eſt rien on! ma grandeur n' at- 
reigne ; 
Par lui, par fa valeur ou tremblans ou defaits , 
Les plus grands Potentats m' ont demandè la paix, 
Et j'ai pu me rèſoudre. .. Ah, remords inutile! 
1l meurt, & par toi ſeule, 6 Reine trop facile. 
Après que tu dois tout à ſes fameux exploits, 
De {on ſang pour l' Etat rEpandu tant de fois, 
Qui jamais eũt penſẽ qu'un arret fi funeſte 
Dit ſur un échafaud faite verſer le reſte ? 
Tome III. Y 
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Sur un échafaud, Ciel ! quelle horreur ! quel re- 
vers ! 

Allons, Comte, & du moins aux yeux de l'univers 

Faiſons que d'un infame & rigoureux ſupplice, 

Les honneurs du tombeau reparent Vinjuſtice, 

Si le Ciel a mes vœux peut le laifler toucher , 

Vous n'aurez pas long-tems a me la reprocher, 


Fin du cinquieme & dernier Ate, 
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FUGEMEN-E 
SUR LA TRAGEDIE 


DU COMT-E 
D'ESSE X. 


5 Tragédie eſt du nombre de celles qui ſou- 


tiennent & qui font honneur à la Scene Frangoiſe, 
& elle mérite d'y tenir ſa place. Le ſujet en eſt 
grand, Vintrigue en eſt bien conduite & très- ſim- 
ple; les perſonnages bien peints & bien ſoutenus. 
Il n'y a pas un Role foible. 


11 eſt vrai que le fond du Sujet appartenoit a un 
autre : Monſieur de la Calprenéëde l'avoit traité 
quarante ans aupatavant, mais M. T. Corncille fe 
le rendit propre par la nouvelle tournure ſous la- 
quelle il le préſente. 


Cette Piece fut d' abord critique: une douzaine 
de vers négligés fit dire que le Comte d' Eſſex ſeroit 
plus promptement condamne en France qu'il ne 
Pavoit été en Angleterre : cependant les grandes 
Aſſemblées continuerent; & il fut aiſè à la célébre 
Chammelé, qui jouoit le Role intéreſſant d'Eli- 


- 
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ſabeth, de faire couler des pleurs. On voulut im 
puter a M. T. Corneille d'avoir falſifié l'Hiſtoire, 
parce qu'il ne s' toit pas ſervi de [incident d'une 
bague qu'on pretendoit avoir été donnee par la 
Reine a ce Comte, pour gage d'un pardon. cer= 
tain, quelque crime qu'il pur jamais commettre z 
mais M. T. Corncille aſſuroit que cette Bague Ctoit 
de l'invention de M. de la Calprenéde, & qu'il 
n'en avoit rien lu dans aucun Hiſtorien. De plus, 
c'eſt une particularitè qu'un Auteur ſeroit bien en 


droit de ſupprimer, quand mème il l'auroit trou- 
vce dans l' Hiſtoirxe. 


Fin du Tome troiſieme, 


